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Ca Circa, « environ » terme utilisé pour les dates approximatives

CAH Classification Ascendante Hiérarchique

cf. Confer, « se référer à »

CLAM Classical Age-Depth Modelling of Cores from Deposits

CNRS Centre national de la recherche scientifique

DCR Débit de crise

DDR Drought Dominated Regime (régime dominé par les étiages) 

DGPS Differential Global Positioning System (GPS différentiel)

DOE Débit d’Objectif d’Étiage
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DRAC Direction Régionale des Affaires Culturelles

DREAL Direction Régionale de l’Environnement, de l’Aménagement et du 
Logement 

DW Dry weight of the sample (poids de l’échantillon sec)

e.g. Exempli gratia, « par exemple »

EMMA End-member modelling analysis

EPTB Établissement Public Territorial de Bassin

EPSG 2154 European Petroleum Survey Group 2154

ERT Electrical Resistivity Tomography 

IGN Institut National de l’Information Géographique et Forestiere 

IRD Institut de recherche pour le développement

FDR Flood Dominated Regime (régime dominé par les crues) 

i.e. Id est, « c’est-à-dire »

LiDAR Light Detection And Ranging 

LIENSs LIttoral, ENvironnement et Sociétés

LOI Loss on ignition

MNT Modèle Numérique de Terrain

OSL        Optical Simulated Luminescence 

PAG Petit Âge Glaciaire 

PAM Partitioning Around Medoids

PAPI Programme d’Actions de Prévention des Inondations

PATRIARCHE              PATRImoine ARCHEologique 

PIREN Programme Interdisciplinaire de Recherche sur l’Environnement
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PostGIS Spatial and Geographic objects for PostgreSQL

PPRI Plan de Prévention des Risques d’Inondation

RCC Rapid Climate Change

RG Réchauffement global

RGF93 Réseau Géodésique Français 1993

RMSE Root Mean Square Error (Erreur quadratique moyenne)

RTK Real Time Kinematic (Cinématique temps réel)

SAGE Schéma d’Aménagement et de Gestion des Eaux

SIG Systeme d’Information Géographique  

SLGRI Stratégie locale de gestion des risques d’inondation

SOGRÉAH Société Grenobloise d’Études et d’Applications Hydrauliques

SRA Service Régional de l’Archéologie 

SSP Service de la statistique et de la prospective

TRI Territoire à risque d’inondation important

UE Unité électrique

UMR Unité Mixte de recherche

US Unité stratigraphique 
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1. Contexte scientifique

Les recherches sur les trajectoires d’évolution des cours d’eau et leur réponse face à la va-
riabilité environnementale, aussi bien anthropique qu’hydro-climatique, se sont focalisées
pour l’essentiel sur les grands systèmes fluviaux à moyenne et forte énergie (e.g., Everitt,
1993 ;  Winterbottom,  2000 ;  Liébault  et  Piégay,  2002 ;  Pišút,  2002 ;  Porter  et  Massong,
2002 ; Rinaldi, 2003 ; Keesstra et al., 2005 ; Tiegs et Pohl, 2005 ; Surian et al., 2009 ; Zawiejs-
ka et Wyźga, 2010 ; Ollero, 2010 ; Swanson et al., 2010 ; Aucelli  et al., 2011 ; Comiti  et al.,
2011 ; Perşoiu et Rădoane, 2011 ; Comiti, 2012 ; Kiss et Blanka, 2012 ; Ziliani et Surian, 2012 ;
Rădoane et al., 2013 ; Scorpio et al., 2015 ; David et al., 2016 ; Joshi et Jun, 2017 ; Golovlyov
et al., 2019 ; etc). Les cours d’eau à faible énergie ont suscité moins de recherches et n’ont
été étudiés que très récemment. Les travaux sur ce type de cours d’eau se sont concentrés
le plus souvent sur les systèmes fluviaux de taille modeste (e.g., Melun, 2012 ; Dépret et al.,
2015 ; Corbonnois et al., 2016 ; Candel et al., 2017 ; Dépret et al., 2017 ; Candel et al., 2018 ;
Vayssière, 2018 ; Vayssière et al., 2019 ; Candel, 2020 ; etc.) et sur les cours d’eau ordinaires
(e.g., Lespez, 2012 ; Viel, 2012 ; Lespez et al., 2015 ; Lespez et al., 2016 ; Beauchamp et al.,
2017 ; Beauchamp, 2018 ; Jugie, 2018 ; etc.). Les cours d’eau de moyenne importance ainsi
que les cours d’eau anastomosés sont en revanche rarement étudiés dans cette perspective
(Lewin, 2010 ;  Słowik, 2011, 2012, 2013, 2015 ; Máčka, 2016 ; Marcinkowski  et al., 2017 ;
Brown et al., 2018 ; Marcinkowski et al., 2019 ; Duquesne et al., 2020). Si ces derniers sont
très répandus à l’échelle du globe, leurs spécificités de fonctionnement et de dynamique
d’évolution restent encore largement discutées au sein de la communauté scientifique et
fortement méconnues des gestionnaires. Leur étude représente donc un enjeu à la fois en
termes de connaissances fondamentales et spécifiques pour appuyer les politiques de ges-
tion et le cas échéant de restauration. 

Aussi, ce travail  se propose d’étudier le fleuve Charente, un cours d’eau de moyenne im-
portance de la façade atlantique française, qui reste jusqu’à présent peu documenté tant au
niveau  géohistorique,  hydrologique,  hydrogéomorphologique  que  géomorphologique.  Le
fleuve Charente se rattache à la catégorie des cours d’eau à faible énergie (proche ou infé-
rieure à 10 W.m-2)  sur la base des travaux de  Gurnell et al. (2014)  et de  Nanson et Croke
(1992). Ses capacités d’ajustement et de transport sont donc très réduites ce qui rend ce
cours d’eau très sensible à la variabilité environnementale, à la fois hydro-climatique et an-
thropique. Le fleuve Charente se singularise par une structure à chenaux multiples caracté-
ristique de l’anastomose telle que définie par Nanson et Croke (1992). Le style fluvial évolue
d’une anastomose complexe, entre Mansle et Angoulême, à une anastomose moins déve-
loppée, entre Angoulême et Cognac, caractérisée par une réduction du nombre de chenaux
(Duquesne et al., 2020). Le fleuve acquiert ensuite un style à chenal unique à méandres en
aval de Cognac jusqu’à son embouchure estuarienne. Ce travail se focalise sur le linéaire flu-
vial entre Angoulême et Saintes, ce segment étant caractérisé par une rupture du style flu-
vial et une trajectoire d’anthropisation complexe et n’étant plus sous l’influence de la marée
à partir de Saintes.

Les données et les résultats acquis dans le cas de ce travail permettront de mieux priori-
ser et évaluer les politiques de gestion et de protection et le cas échéant de restauration du
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fleuve Charente dans un contexte de changement global. Ils contribueront tout particulière-
ment à la production de référentiels pour la gestion à l’heure où les gestionnaires se ques-
tionnent sur la pertinence des modèles mis en œuvre sur ce type de cours d’eau. Ces mo-
dèles ne sont pas adaptés à leurs spécificités de fonctionnement, ces derniers étant généra-
lement la reproduction des modèles appliqués sur des cours d’eau énergiques à forte capaci-
té d’ajustement.

2. Problématiques et objectifs de recherche 

Dans ce contexte scientifique, ce travail répond à la problématique suivante :

Comment un cours d’eau à faible énergie répond à la variabilité environnementale tant hy-
dro-climatique qu’anthropique à l’échelle multi-séculaire ?

Cette problématique recoupe trois objectifs de recherche principaux. Le premier est de
retracer la trajectoire d’évolution du fleuve Charente à l’échelle multi-séculaire et de déter-
miner le rôle des forçages anthropiques, des héritages géomorphologiques et de la variabili-
té hydro-climatique dans sa trajectoire. La notion de « trajectoire d’évolution » (Kondolf et
Larson, 1995) mobilisée ici sous-entend à la fois une multiplicité des niveaux d’étude (i.e.,
formes fluviales, styles fluviaux, variables hydro-sédimentaires, etc.) et une complexité des
échelles  spatiales  et  chronologiques  d’analyse.  Le  deuxième objectif  propose d’expliquer
l’origine et le maintien d’un style fluvial atypique, l’anastomose, présent uniquement sur la
section amont (Angoulême-Cognac) du linéaire étudié. Toutefois, l’anastomose est reconnue
par les gestionnaires exclusivement sur la section supérieure du cours d’eau, entre Angou-
lême et Mansle, et sur quelques uns de ses affluents, situés hors emprise de la zone d’étude
(Agence de l’Eau Adour-Garonne,  2016).  Cette spécificité paysagère attribuée à l’anasto-
mose est jusqu’à présent aussi bien méconnue des gestionnaires du cours d’eau que de la
communauté scientifique et suscite des interrogations sur l’origine et le maintien de ce style
fluvial singulier dans un contexte de forte anthropisation. Enfin, le dernier objectif  est d’ex-
pliquer l’origine de la rupture du style fluvial à Cognac et la transition anastomose/méan-
drage.

3. Démarche méthodologique

Pour répondre aux objectifs préalablement fixés et apporter une dimension appliquée à la
notion de « trajectoire d’évolution », la démarche méthodologique s’appuie sur la complé-
mentarité entre approche géohistorique, géomorphométrique et géomorphologique. Le vo-
let géohistorique porte sur l’identification et l’analyse des facteurs de contrôle hydro-clima-
tique (e.g., les crues) et anthropique (e.g., la navigation, les moulins à eau, etc.) sur la pé-
riode récente (1700-Actuel) à partir de l’étude d’un vaste corpus de documents géohisto-
riques (i.e., archives textuelles, cartes historiques, presse locale et régionale, données photo-
graphiques, séries climatiques). Le volet géomorphométrique s’est appuyé sur une approche
quantitative basée sur la description géomorphométrique de la plaine alluviale et de son or-
ganisation à partir de plusieurs échelles spatiales (i.e., linéaire, zone homogène et tronçon)
et objets d’études (i.e., chenaux et îles). L’ensemble a permis de caractériser et d’analyser la
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dynamique de la mosaïque fluviale entre 1866 et l’Actuel. Le dernier volet repose sur l’acqui-
sition de données de terrain (topographie, carottage, tomographie de résistivité électrique,
bathymétrie) et de données analytiques (i.e., perte au feu, granulométrie laser, datation 14C)
à l’échelle de deux sites d’étude (Angeac-Charente et Chaniers-Courcoury) afin de documen-
ter l’architecture sédimentaire de la plaine alluviale et de ses formes (i.e., les îles) et de ren-
seigner les processus de remplissage des paléochenaux. Ce dernier volet permet également
de proposer des scénarii d’évolution propres à la section amont anastomosée et à la section
aval à méandres sur les derniers millénaires. 

4. Organisation du mémoire

Ce travail se décompose en cinq parties subdivisées en quatorze chapitres.

La première partie définit  le contexte scientifique et conceptuel de ce travail.  Le cha-
pitre 1 dresse une revue des travaux antérieurs sur  la morphologie et la dynamique des
cours d’eau à faible énergie et plus particulièrement des cours d’eau dits « à anastomoses »
afin de démontrer l’intérêt majeur de travailler sur ce type de cours d’eau à la fois en termes
de connaissances fondamentales, de trajectoires d’anthropisation et d’implications dans la
restauration des chenaux anastomosés. Le chapitre 2 documente le cadre géographique à
deux échelles spatiales : à l’échelle du bassin versant afin d’affiner les connaissances sur l’or-
ganisation géologique, le contexte climatique, l’occupation du sol actuelle et le réseau hy-
drographique ; et à l’échelle du fleuve Charente afin de mettre en évidence ses spécificités
liées au régime hydrologique et à la description de la mosaïque fluviale. Le chapitre 3 expose
les enjeux scientifiques de ce travail, la problématique et les objectifs de recherche ainsi que
la démarche méthodologique mise en œuvre pour y répondre.

La deuxième partie est consacrée à l’identification et à la caractérisation du rôle des fac -
teurs hydro-climatique à travers l’analyse des crues et anthropique à partir de l’étude des
usages anciens et de leurs aménagements sur la période récente (1700-Actuel). Ce travail a
donné lieu à une publication spécifique dans la  revue  Physio-Géo (Duquesne et  Carozza,
2019). Le chapitre 4 expose la démarche d’acquisition, de traitement et de valorisation des
données géohistoriques sur les crues ainsi que sur les usages et leurs aménagements. Le
chapitre 5 propose de retracer la géohistoire des crues du fleuve Charente par l’analyse de
leur fréquence, de leur intensité et de leur saisonnalité. Les chroniques de crues et leur pé-
riodisation sont confrontées aux travaux paléoclimatologiques, dendrochronologiques et his-
toriques afin de dégager l’influence de la variabilité climatique. Le chapitre 6 propose une
synthèse des connaissances sur les modalités d’occupation du sol au niveau du bassin ver-
sant et des usages anciens et de leurs aménagements à l’échelle du cours d’eau susceptibles
d’impacter la dynamique fluviale sur la période récente.

La troisième partie porte sur la caractérisation et l’évolution de la dynamique de la mo-
saïque fluviale de la Charente sur la période récente (fin XVIIe-Actuel) à partir des cartes his-
toriques et récentes. Ce travail a fait l’objet d’une publication dans la revue Géomorpholo-
gie : relief, processus et environnement  (Duquesne  et al., 2020) et  d’un  chapitre d’ouvrage
accepté aux Presses Universitaires du Midi (Duquesne et al., 2021, sous presse). Le chapitre
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7 revient sur le volet méthodologique mis en œuvre pour l’acquisition et le traitement des
documents cartographiques sous SIG. Le chapitre 8 détaille les résultats de l’analyse quanti-
tative descriptive de la géomorphométrie de la plaine alluviale du fleuve Charente et de son
organisation sur la période 1866-Actuel complétée par une analyse qualitative de cartes an-
ciennes sur la période 1689-1866.  Le chapitre 9 caractérise la morphologie, l’organisation
spatiale et la dynamique d’évolution des îles fluviales de l’anastomose charentaise sur la pé-
riode 1866-Actuel. 

La quatrième partie propose une caractérisation de l’architecture de la plaine alluviale et
de ses formes fluviales à l’échelle de sites, l’un situé sur la section anastomosée et l’autre lo-
calisé sur la section à méandres. Le chapitre 10 détaille ainsi la démarche d’acquisition, de
traitement et d’interprétation des données de terrain. Le chapitre 11 présente les résultats
topographiques, géophysiques, stratigraphiques et chronologiques acquis au droit du site de
Chaniers-Courcoury en se focalisant sur les modalités de construction de la plaine alluviale.
Le  chapitre 12  expose  quant  à  lui  les  résultats  topographiques,  géophysiques,  stratigra-
phiques et chronologiques obtenus sur le site d’Angeac-Charente en se concentrant sur les
paléochenaux et leur évolution post-abandon analysée à partir des faciès sédimentaires.

La cinquième partie propose une synthèse et une discussion des résultats obtenus au re-
gard des objectifs de recherche préalablement définis. Le chapitre 13 propose de restituer
un modèle d’évolution du fleuve Charente à deux échelles chronologiques, sur les derniers
millénaires par l’étude des archives sédimentaires et sur les trois derniers siècles par l’ana-
lyse des cartes anciennes et récentes. Le chapitre 14 met en évidence les modalités de ré-
ponse du fleuve Charente, cours d’eau à faible énergie à dominante anastomosée, face à la
variabilité environnementale tant climatique qu’anthropique. Ces recherches discutent no-
tamment le rôle des sociétés anciennes en particulier des usages liés à la navigation et à la
petite hydraulique dans les ruptures de la trajectoire d’évolution du fleuve Charente.
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PARTIE 1

CONTEXTE SCIENTIFIQUE 
ET OBJET D’ÉTUDE
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Chapitre  1.  Les  cours  d’eau  anastomosés  à  faible  énergie :  état  des
connaissances et des enjeux de recherche   

1. Introduction

Ce chapitre expose  le contexte scientifique dans lequel s’insère ce travail  sur les cours
d’eau anastomosés, un type particulier d’anabranches à faible énergie, et plus spécifique-
ment sur le fleuve Charente. Après être brièvement revenu sur les concepts structurants de
la géomorphologie fluviale, un état de la recherche sur la typologie des cours d’eau est expo-
sé afin de replacer les cours d’eau à faible énergie parmi cette thématique de recherche. La
caractérisation et la typologie des cours d’eau à faible énergie sont ensuite discutées. Enfin,
une revue synthétique internationale de la recherche sur les anastomoses est présentée afin
de revenir sur la définition, la structure fluviale, les conditions de formation et les dyna-
miques d’évolution de l’anastomose. Ce travail cherche ici à montrer les spécificités propres
à l’anastomose ainsi que les enjeux de recherche qu’elle représente en termes de connais-
sance et de restauration.

2. Système fluvial et hydrosystème

Ce travail de recherche s’inscrit dans le cadre d’une approche systémique, dynamique et
hiérarchisée des cours d’eau à travers les concepts structurants de système fluvial (Schumm,
1977) et d’hydrosystème fluvial (Amoros et Petts, 1993) (fig. 1).

Fig. 1 – Le système fluvial (d’après Schumm, 1977) et l’Hydrosystème (d’après Amoros et Petts, 1993).

Le concept de système fluvial, introduit par Hack (1960) et Chorley (1962) et formalisé par
Schumm (1977),  décrit  les  inter-relations  entre  le  cours  d’eau et  son  bassin  versant.  Ce
concept repose sur une approche longitudinale du système fluvial. Elle s’organise selon un
gradient amont/aval entre les entités morphologiques (i.e., plaine d’inondation, chenal) et
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les processus (i.e., les flux de matière, eau et sédiment). L’écoulement des flux y est appré-
hendé de manière unidirectionnelle : augmentation du débit brut, de la profondeur, de la
largeur et de la température des eaux vers l’aval ; à l’inverse, réduction de la pente, de la
granulométrie des sédiments, des vitesses de courant et de l’oxygénation vers l’aval. D’un
point de vue conceptuel, Schumm (1977) propose une sectorisation du bassin versant en
trois zones déterminées par des processus distincts : 1) une zone de production de la charge
alluviale située dans la partie supérieure du bassin versant dominée par des processus d’éro-
sion ; 2) une zone de transfert des flux de matière vers la plaine alluviale localisée dans la
partie médiane du système caractérisée par un équilibre entre érosion et sédimentation ; et
3) une zone de stockage située dans la partie inférieure du bassin versant dominée par des
processus de sédimentation à l’origine de la formation de deltas et plaines alluviales (fig. 1).

Les travaux du PIREN-Rhône (1978-1993) ont fait émerger le concept d’hydrosystème afin
d’inclure une dimension écologique et une approche tri-dimensionnelle des flux (fig. 1). Ce
concept est repris et formalisé par Amoros et Petts (1993). Il désigne les inter-relations entre
le chenal et ses annexes (terrestres, aquatiques, interstitielles) et les flux de matière (i.e.,
eau et sédiment) au sein de la plaine alluviale. L’hydrosystème s’organise en quatre dimen-
sions, trois d’ordre spatial et une d’ordre temporel : 1) une dimension longitudinale associée
aux flux de matière de l’amont vers l’aval ; 2) une dimension transversale correspondant aux
échanges liés à la connectivité latérale entre le lit mineur et sa plaine d’inondation et les an-
nexes fluviales (i.e., bras morts...) ; 3) une dimension verticale caractéristique des échanges
entre le cours d’eau et l’aquifère fluvial, la nappe phréatique ou encore l’atmosphère et en-
fin 4) une dimension temporelle qui renvoie au caractère dynamique et à l’évolution des
cours d’eau dans le temps à court, moyen et long terme, de l’évènement ponctuel et bref,
dans le cas d’évènements climatiques extrêmes (e.g., crues, sécheresses, coulées de boue...)
ou encore d’interventions humaines (e.g., navigation fluviale, utilisation de la force motrice
de l’eau, extraction de granulats...), à des processus dont l’action se déroule sur un temps
très  long  (e.g.,  aggradation,  incision,  progradation,  etc.).  L’hydrosystème n’est  donc  pas
seulement une entité spatiale et/ou écologique, il est également le produit de la coévolution
entre société et milieu. Il est alors qualifié « d’anthroposystème » (Lévêque et al., 2003). Lé-
vêque (2016) le définit ainsi comme un système hydride constitué d’un sociosystème et d’un
écosystème naturel et/ou artificialisé au sein d’un espace donné évoluant dans le temps.

Le croisement des concepts de système fluvial et d’hydrosystème fluvial permet l’étude
du cours d’eau à l’échelle du tronçon à la fois au sein de la plaine alluviale et du bassin ver-
sant, mais ces deux approches se limitent à une dimension théorique. Les discontinuités lon-
gitudinales mises en évidence par Schumm (1977) revêtent un caractère abstrait et sont en
réalité multifactorielles : héritage géologique, lithologie et physiographie du bassin versant,
morphologie du fond de vallée (i.e., pente, largeur et nature des alluvions), importance des
confluences, nature et densité de la végétation riveraine ou encore modification du style flu-
vial liée aux variations hydriques et sédimentaires du cours d’eau en réponse aux interven-
tions anthropiques et aux changements climatiques majeurs (Malavoi et Bravard, 2010). Ces
discontinuités de  nature diverse soulignent l’existence de tronçons homogènes le long du
continuum fluvial amont-aval. Il est possible d’appliquer une approche de sectorisation-typo-
logie à des fins de gestion, d’évaluation ou de restauration des cours d’eau (Schmitt, 2001).
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3. Typologie des cours d’eau : état de la recherche

La thématique de la typologie des cours d’eau a fait l’objet de nombreux travaux de re-
cherche (e.g., Leopold et Wolman, 1957 ; Schumm, 1968, 1985 ; Nanson et Croke, 1992 ;
Rosgen, 1994 ; Brierley et al., 2002 ; etc.) et de synthèses bibliographiques à visée rétrospec-
tive ou prospective (e.g., Mosley, 1987 ; Wasson, 1989 ; Kondolf et al., 2005 ; Buffington et
Montgomery, 2013 ; Gurnell et al., 2014 ; etc.). À partir de ces travaux, il s’agit ici de revenir
sur les éléments essentiels de l’approche de sectorisation-typologie des cours d’eau afin de
mieux comprendre le contexte de recherche dans lequel  s’insère ce travail  sur les cours
d’eau anastomosés à faible énergie. Le terme de « typologie » est ici employé afin de conser-
ver la terminologie la plus souvent utilisée. Il désigne à la fois la méthode de découpage des
cours d’eau et son résultat.

Au sein de la littérature scientifique, il existe de nombreuses propositions de typologies
des cours d’eau. Elles se distinguent selon leurs objectifs (e.g., description morphologique,
aide à la décision, évaluation d’impacts d’aménagement, restauration, etc.), le contexte géo-
graphique (e.g., type de milieu, superficie, etc.), le cadre opérationnel (e.g., gestion des bio-
cénoses, évaluation de la qualité physique du cours d’eau, restauration du cours d’eau, etc.),
la discipline scientifique (e.g., hydro-géomorphologie, écologie, phyto-écologie, ichtyologie,
etc.)  et  leurs échelles spatiales (e.g.,  éco-région,  réseau hydrographique,  plaine alluviale,
tronçon,  sous-tronçon,  segment,  faciès,  sous-faciès,  ambiance,  micro-habitat)  (Schmitt,
2001 ; Schmitt et al., 2007).

Aucune typologie universelle n’a été produite (Kondolf  et al., 2005). Si, la typologie de
Rosgen (1994, 1996) permet une approche typologique des cours d’eau en milieu tempéré,
mais  elle  comporte  des  limites  dans  son  utilisation  (e.g.,  combinaison  de  variables  de
contrôle et de réponse, réalisation de mesures de terrain, absence de contextualisation spa-
tio-temporelle (Miller et Ritter, 1996 ; Brierley et Fryirs, 2000 ; Malavoi et Bravard, 2010).

Les premières typologies s’appuient uniquement sur une approche descriptive et dans
certains cas prédictive du tracé en plan des chenaux (e.g., Leopold et Wolman, 1957 ; Mol-
lard, 1973 ; Brice, 1975 ; Rust, 1978 ; Schumm, 1981, 1985 ; Church, 1992 ; Nanson et Knigh-
ton,  1996 ;  etc.)  (fig.  2A-C).  Les travaux fondateurs de Leopold et Wolman (1957) déter-
minent ainsi trois types de cours d’eau sur la base de la relation entre la pente et le débit  :
les cours d’eau rectilignes (straight),  méandriformes (meandering)  et en tresse (braided).
Cette  troisième catégorie  regroupe  un  vaste  corpus  de  cours  d’eau  multi-chenaux  (e.g.,
cours d’eau à anabranches et à anastomoses) qui n’ont pas fait l’objet ici d’une reconnais-
sance explicite. Cette typologie constitue une base de départ importante de la recherche,
mais la grande variété des styles fluviaux reconnus aujourd’hui démontre les limites de son
utilisation (Knighton, 1984 ; Nanson et Croke, 1992 ; Gurnell et al., 2014). Ces travaux pion-
niers ont ensuite été revus et affinés suite à l’identification de nouveaux styles fluviaux en
particulier les cours d’eau anastomosés (anabranching) (Schumm, 1968 ; Rust, 1978 ; Smith
et Smith, 1980 ; Schumm, 1981 ; Brice, 1984 ; Ferguson, 1987 ; Nanson et Croke, 1992 ; Ma-
kaske, 2001), les cours d’eau vagabonds (wandering) (Desloges et Church, 1989) et plus gé-
néralement les cours d’eau à anabranches (Nanson et Knighton, 1996).
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Fig. 2 – Classification des styles fluviaux intégrant les cours d’eau anastomosés.
A :  Classification des styles fluviaux d’après  Rust  (1978) ;  B :  Classification des styles fluviaux d’après Brice
(1984) ; C : Classification des styles fluviaux d’après Schumm (1981, 1985).

Un certain nombre d’auteurs ont également pointé une discontinuité des styles fluviaux
le long du gradient longitudinal en lien avec les caractéristiques hydrogéomorphologiques du
cours d’eau (Schumm, 1977 ; Vannote et al., 1980). La morphologie de la structure fluviale
évolue selon le débit à plein bord, la pente, la puissance spécifique, la granulométrie, du dé-
veloppement de la ripisylve ou encore en fonction de facteurs externes (Leopold et Wolman,
1957) (cf. supra).

La focalisation sur le critère du tracé en plan (style fluvial, sinuosité, multiplicité des che-
naux) fait ressortir deux types d’approche descriptive : une approche quantitative et une ap-
proche conceptuelle (Buffington et Montgomery, 2013). La première différencie les styles
fluviaux à partir de diverses variables (e.g., pente, puissance fluviale, granulométrie, charge
sédimentaire,  etc)  pour  lesquelles des valeurs seuils  ont été fixées (Leopold et Wolman,
1957 ; Ferguson, 1987 ; Beechie  et al., 2006 ; etc.). Elle inclut une dimension prédictive et
évaluatrice  du style  fluvial  dans  le  cas  d’éventuelles  modifications  morphologiques  attri-
buées à une perturbation climatique ou anthropique. Son application est limitée aux che-
naux des rivières alluviales. La deuxième se base quant à elle sur des modèles théoriques
dont l’objectif est de comprendre les facteurs de contrôle potentiels de la morphologie du
chenal et sa réponse face aux variations des flux hydriques et sédimentaires (Schumm, 1963,
1977, 1981, 1985 ; Brice, 1982 ; Rosgen, 1994 ; Church, 2006) (fig. 2A-C). Mais, elles ont une
visée qualitative et leur application se focalise sur les cours d’eau de plaine.
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Initialement focalisées sur les chenaux, diverses approches typologiques intègrent les in-
teractions chenal-plaine alluviale (Buffington et Montgomery, 2013) appréhendées à partir
de trois approches : 1) morphologique à des fins descriptives (e.g., Lewin, 1978) ; 2) spéci-
fique en réponse à des projets d’aménagement des chenaux et/ou de la plaine alluviale (e.g.,
Kellerhals et al., 1972, 1976 ; Galay et al., 1973) et 3) génétique basée sur les processus (e.g.,
Melton, 1936 ; Nanson et Croke, 1992 ; Brierley et Fryirs, 2005).

Les travaux sur la typologie des cours d’eau reposent sur une large gamme de critères de
discrimination : la pente, le tracé en plan, la puissance spécifique, la morphologie du lit mi -
neur et/ou du fond de vallée, la charge solide ou encore la granulométrie des fonds (Kondolf
et al., 2005). Une grande majorité d’entre eux détermine leur système de typologie sur la
base de la puissance spécifique (Schmitt et al., 2001). Cette dernière est considérée comme
le meilleur critère de discrimination des styles fluviaux (Kondolf, 1995 ; Newson et al., 1998)
en raison de son caractère généralisable à différentes échelles spatiales du système fluvial
(e.g., Ferguson, 1981, 1987 ; Knighton et Nanson, 1993 ; Van den Berg, 1995), des plaines al-
luviales (e.g., Nanson et Croke, 1992 ; Bravard et Peiry, 1999 ; Ferguson et Brierley, 1999 ;
etc) ou encore d’ensembles géographiques régionaux (e.g., Petit, 1995 ; Schmitt et al., 2001).
L’interprétation de ce type d’approche par la puissance spécifique se heurte néanmoins à
plusieurs  limites :  dépendance de l’équation  vis-à-vis d’autres  variables  (pente,  largeur à
pleins bords, géométrie du lit mineur), grande variété des méthodes de calcul utilisées (e.g.,
estimation du débit), imprécision des limites de classes face à l’absence de valeurs seuils et
diversité des contextes géographiques sur lesquels sont appliquées ces méthodes, nécessité
d’inclure des variables supplémentaires (Smith  et al., 2001). Nanson et Croke (1992) pro-
posent une classification génétique des plaines alluviales sur la base de la puissance spéci-
fique et de huit autres critères de discrimination supplémentaires (e.g., granulométrie des
fonds, charge solide, tracé en plan). Ils déterminent trois types principaux : 1) les plaines al-
luviales non cohésives à forte énergie (> 300 W.m-2), 2) les plaines alluviales non cohésives à
énergie  modérée  (10-300 W.m-2)  et  3)  les  plaines  alluviales  cohésives  à  faible  énergie
(< 10 W.m-2).  Le fleuve Charente présente des caractéristiques similaires aux plaines allu-
viales à faible énergie (cf. infra) définies par Nanson et Croke (1992). Mais, leur définition
reste encore très discutée au sein de la littérature scientifique.

4. Cours d’eau à faible énergie

4.1. Caractérisation des cours d’eau à faible énergie

Les cours d’eau à faible énergie sont un objet d’étude difficile à définir.  Le terme lui-
même pose la question du seuil à partir duquel un cours d’eau peut être considéré comme
« à faible énergie ». De nombreux auteurs ont proposé d’utiliser comme critère la puissance
spécifique,  i.e.  la  capacité  de  travail  d’un  cours  d’eau  (Bravard  et  Petit,  1997).  Brookes
(1988), Orr et al. (2008) ou encore Dépret et al. (2015) proposent alors un seuil de puissance
spécifique entre 25 et 35 W.m-2, en-dessous duquel les réajustements du chenal sont limités.
La faiblesse de ce seuil est attribuée à la modestie des valeurs de pente des chenaux et de
leur largeur. Candel (2020) suggère quant à lui d’abaisser ce seuil à 10 W.m-2 à partir des tra-
vaux de Gurnell et al. (2014) et de Nanson et Croke (1992). La relation d’interdépendance de

21



la puissance spécifique avec diverses variables (e.g., la pente, la largeur à plein bord, la géo-
métrie du lit mineur) conduit Candel (2020) à prendre en compte le rapport largeur/profon-
deur  (≤ 10)  et le débit de plein bord (≤ 200 m3.s-1)  dans l’identification des cours d’eau à
faible énergie. Cette approche est très réductrice, mais elle permet de ne pas inclure cer-
tains grands cours d’eau caractérisés par la très grande étendue de plaine alluviale dans la
typologie des cours d’eau à faible énergie (e.g.,  le Brahmapoutre aval).  Ce type de cours
d’eau est très répandu en particulier en Australie (e.g., Barwon, etc.), aux USA (e.g., Milk Ri-
ver, etc.), au Canada (e.g., Pembina, etc.) et au Pays-Bas (e.g., Dommel, Drentsche Aa, etc.),
y compris le long de la façade atlantique française (e.g., la Charente, le Cher, la Vilaine, le
Loir, l’Huisne, etc.).

Les cours d’eau à faible énergie sont caractérisés par une stabilité des formes fluviales
dans le temps en raison d’une capacité d’ajustement naturel limitée par la faiblesse des puis-
sances spécifiques et/ou la forte cohésion des berges d’où leur extrême vulnérabilité face
aux interventions anthropiques à l’échelle du bassin versant (e.g., modification de l’occupa-
tion du sol, aménagement de barrages, etc.) et du cours d’eau (e.g., la navigation, la petite
hydraulique, le contrôle des crues, etc.). Bien qu’ils présentent des trajectoires historiques et
d’anthropisation divergentes expliquées par les spécificités du contexte géographique et des
sociétés qui les ont aménagés, les cours d’eau à faible énergie de la façade atlantique fran-
çaise tendent à observer une trajectoire historique similaire (Lespez, 2012 ; Brown  et al.,
2018) : 1) une phase ancienne d’aménagement du bassin versant attribuée au développe-
ment des pratiques agro-pastorales (e.g., agriculture à jachère, culture attelée légère) et de
prélèvement de bois amorcée au milieu du Néolithique et renforcée à l’Âge du Bronze  ; 2)
une phase d’aménagement hydraulique amorcée à partir du haut Moyen Âge ; 3) une phase
d’aménagement massif au cours de la période moderne attribuée à la navigation commer-
ciale (e.g., curage du chenal et entretien des berges, installation d’écluses, aménagements
portuaires, rectification, etc.) et à la petite hydraulique (i.e., dérivation, canaux et fossés de
drainage,  aménagements  hydrauliques :  seuils,  barrages,  biefs,  chaussées,  etc.) ;  4)  une
phase de déclin et/ou d’arrêt des usages traditionnels (i.e., navigation fluviale, petite hy-
draulique, usages agro-pastoraux, pêcheries, etc) entre la fin du XIXe siècle et le début du
XXe siècle et 5) une phase récente de réappropriation de ces systèmes fluviaux par de nou-
veaux usages (i.e.,  navigation de plaisance,  activités récréatives et  sportives de plein air,
usages de détente) à partir de la fin du XXe siècle.

À l’image des autres cours d’eau européens, ce type de cours d’eau est sujet à une dégra-
dation générale de son état écologique : pollution des eaux, faible continuité écologique et
sédimentaire, altérations morphologiques et hydrologiques, etc. La reconquête de la qualité
des cours d’eau est un des enjeux majeurs de ces vingt dernières années avec l’évolution de
la réglementation en particulier la Directive-Cadre sur l’Eau (2000). Elle se traduit par la mise
en œuvre d’actions directes sur le cours d’eau afin de restaurer la dynamique fluviale et les
fonctionnalités écosystémiques naturelles (Petts, 1989 ; Soar et Thorne, 2001). Les pratiques
de restauration se heurtent en revanche à un déficit de connaissances scientifiques (incerti-
tudes sur le fonctionnement écologique et sur la trajectoire historique des cours d’eau), à la
faible présence de programmes interdisciplinaires et au manque de retours d’expériences
(Candel, 2020).
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Au sein des cours d’eau à faible énergie à l’échelle française, l’attention s’est jusqu’à pré-
sent surtout portée sur les  cours d’eau ordinaires. Ils se distinguent par la modestie de la
taille de leur bassin versant (i.e., ≤ 2000 km2) et de leur dimension (i.e., largeur ≤ 10 m, pro-
fondeur ≤ 3 m) (Lespez, 2012 ; Lespez et al., 2017). Ce sont des systèmes fluviaux ordinaires
à faible énergie  (5  W.m-2  à 30 W.m-2),  non domaniaux,  caractéristiques de l’ouest  de la
France (Lespez  et al., 2016 ; Lespez et al., 2017). Ils se développent au sein de plaines aux
berges limoneuses et cohésives (Nanson et Croke, 1992) à dominante agricole et rurale (e.g.,
les cours d’eau normands : la Seulles, la Hague, la Dive, etc.) (Lespez, 2012 ; Viel, 2012 ; Viel
et al., 2013 ; Lespez et al., 2015 ; Beauchamp et al., 2017 ; Beauchamp, 2018) ou périurbaine
(e.g., l’Yerres Aval, la Mérantaise) (Melun, 2012 ; Jugie, 2018).

Les cours d’eau à faible énergie ont suscité peu de recherches contrairement aux sys-
tèmes fluviaux à plus forte énergie (puissance spécifique supérieure à 35 W.m-2). Cependant,
les recherches sur les cours d’eau à faible énergie se sont multipliées en Europe suite à la
multiplicité des enjeux qu’ils représentent en termes de connaissances scientifiques et de
pratiques de restauration en lien en particulier avec les opérations de désaménagement et
de restauration de la qualité de l’eau. En revanche, les travaux scientifiques se focalisent es-
sentiellement sur la catégorie des cours d’eau à chenal unique (Dépret et al., 2015 ; Corbon-
nois  et al., 2016 ; Candel  et al., 2017 ; Dépret  et al., 2017 ; Candel  et al., 2018 ; Vayssière,
2018 ; Vayssière et al., 2019 ; Candel, 2020). Ce n’est que très récemment que des travaux se
sont  intéressés  aux  anastomoses  européennes  (Lewin,  2010 ;  Słowik,  2011,  2012,  2013,
2014, 2015 ; Máčka, 2016 ; Marcinkowski et al., 2017 ; Brown et al., 2018 ; Duquesne et al.,
2020 ; Duquesne et al., 2021, sous presse).

4.2. Typologie des cours d’eau à faible énergie

Nanson et Croke (1992) proposent de distinguer deux grands types de cours d’eau allu-
viaux à faible énergie (< 10 W.m-2) : 1) les cours d’eau à chenal unique (type C1) et 2) les
cours d’eau à anastomose (type C2). Jusqu’à une date récente, les premiers étaient subdivi-
sés en deux types selon leur dynamique mobile ou stable : 1) les cours d’eau sinueux et 2) les
cours d’eau à stabilité latérale (Nanson et Croke, 1992 ; Kleinhans et Van den Berg, 2011).
Cependant, cette typologie à double entrée n’est pas généralisable.  Les travaux récents de
Candel (2020) démontrent la limite de son utilisation et proposent deux types supplémen-
taires de cours d’eau à faible énergie à chenal unique sur la base de leur architecture allu-
viale et des processus de construction : 1) les cours d’eau auto-ajustables et 2) les cours
d’eau à aggradation oblique.

Les cours d’eau sinueux sont caractérisés par une migration latérale du chenal attestée
par la présence de paléoméandres au sein de la plaine alluviale (Candel et al., 2018 ; Candel,
2020). L’intensité de la migration latérale dépend de la puissance spécifique du cours d’eau
et de la nature cohésive des matériaux de plaine alluviale.

Les cours d’eau à stabilité latérale sont associés à un chenal au tracé irrégulier, rectiligne
à sinueux, et à un ratio largeur/profondeur faible (Candel, 2020). Ils présentent une charge
en suspension dominante, une granulométrie fine et une pente faible. Ils se développent
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dans des plaines alluviales aux berges limoneuses et cohésives (e.g., Macklin, 1985 ; Brown
et Keough, 1992 ; Nanson et Croke, 1992). La très faible énergie et la résistance des berges
assurent une stabilité latérale globale du chenal même si ce dernier peut observer des mi-
grations très lentes localement.

Les cours d’eau auto-contraints montrent un tracé tortueux/sinueux en réponse au pro-
cessus d’auto-contraction (Candel, 2020). L’érosion des berges se produit principalement sur
les zones de dépôts non cohésives. De ce fait, les dépôts cohésifs sont préservés de l’érosion
et leur proportion augmente au fil du temps ce qui limite en retour la migration du chenal.
Ce type de cours d’eau présente des barres d’alluvions au sein des boucles secondaires et
des levées de berges naturelles lorsque le chenal a été stable sur une période donnée. La
plaine d’inondation montre une architecture qui englobe des dépôts d’alluvions cohésifs et
organiques et d’anciens chenaux abandonnés.

Les cours d’eau à aggradation oblique se singularisent par un tracé de courbes anguleuses
séparées par des segments rectilignes au sein d’une plaine alluviale à dominante tourbeuse
(Candel et al., 2017). Le chenal a un ratio largeur/profondeur faible. Il est délimité par des le-
vées de berges peu développées en raison d’un transport sédimentaire réduit. Le chenal est
soumis à une migration latérale sous la forme d’une aggradation oblique du côté de la vallée
à dominante sableuse, le matériau étant plus facilement érodable.

La structure, le fonctionnement, les dynamiques d’évolution ou encore les facteurs de
contrôle des cours d’eau à faible énergie sont abordés surtout au travers de l’étude des
cours d’eau à chenal unique (e.g., Dépret et al., 2015 ; Corbonnois et al., 2016 ; Candel et al.,
2017 ; Dépret et al., 2017 ; Candel et al., 2018 ; Vayssière, 2018 ; Vayssière et al., 2019 ; Can-
del, 2020). Les cours d’eau à chenaux multiples dits « à anastomoses » ont fait l’objet de peu
de travaux. Leur définition, leur structure fluviale, leur fonctionnement, leur formation et
leurs dynamiques d’évolution sont encore largement discutés.

5. Cours d’eau anastomosés

5.1. Définition

Les cours d’eau anastomosés sont un objet d’étude difficile à définir en raison de leur re-
connaissance tardive parmi les cours d’eau à chenaux multiples (Schumm, 1968). Schumm
(1968) définit les anastomoses comme des systèmes à faible énergie aux chenaux stables à
charge en suspension fine dominante (fig. 3A-D). 
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Fig. 3 – Exemples de cours d’eau anastomosés.
A : la rivière Upper Colombia en amont de Parson (Colombie-Britannique, Canada)  ; B : la rivière Yellow au ni-
veau de Qihama Town (Gansu, Chine) ; C : la rivière Cooper Creek en aval de Durham (Queensland, Australie) ;
D : la rivière Narew au niveau de Kruszewo (Podlachie, Pologne).

Smith et Smith (1980) se basent quant à eux sur les relations entre la structure fluviale et
les processus de l’anastomose. Ces auteurs mettent ainsi en évidence plusieurs spécificités
propres à l’anastomose : 1) une faible énergie attribuée à un profil en long faible  ; 2) une
structure à chenaux multiples stables interconnectés relativement profonds et étroits, droits
à  sinueux,  délimités  par  des  berges  végétalisées  composées  de  sédiments  fins  (argile/li-
mon) ; 3) une plaine alluviale très large occupée par une diversité de zones humides (e.g., fo-
rêts alluviales, lacs, marécages, tourbières, etc.) ; et 4) une plaine alluviale soumise à l’aggra-
dation. Makaske (2001) suggère quant à lui de définir l’anastomose à partir de la morpholo-
gie des îles. Il existe donc une confusion entre l’anastomose définie par Makaske (2001) et
l’anabranche définie par Nanson (2013). Nanson et Knighton (1996) déterminent ainsi l’ana-
stomose comme un type particulier d’anabranches à faible énergie, à granulométrie fine et à
pente faible (cf. infra). 

5.2. État de la recherche sur les anastomoses

Cette partie du travail propose un premier état de l’art synthétique sur les anastomoses
afin de mieux appréhender le contexte de la recherche scientifique sur ce type de cours
d’eau à l’échelle internationale et de définir les enjeux de connaissance. Un inventaire des
publications scientifiques a ainsi été réalisé à partir d’un système de requêtes par mots-clés
(e.g.,  anastomosis,  anastomosing rivers, rivers anastomosis,  etc.) utilisé auprès des plate-
formes et  des  bases  de données scientifiques.  110 publications  (articles,  chapitres  d’ou-
vrages, thèses, rapports d’étude) ont été recensées entre 1968 et 2020 (fig. 4A).
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Fig. 4 – Inventaire des publications relatives aux cours d’eau anastomosés.
A : Chronologie des publications sur les cours d’eau anastomosés depuis les années 1960  ; B : Classification des
publications sur les cours d’eau anastomosés par discipline scientifique.
B : 1. Ecologie ; 2. Ecohydrologie ; 3. Biogéomorphologie ; 4. Sédimentologie ; 5. Paléogéographie ; 6. Hydrolo-
gie ; 7. Hydrogéomorphologie ; 8. Géomorphologie historique ; 9. Géomorphologie.

Après leur reconnaissance par Schumm (1968), les cours d’eau anastomosés ont fait l’ob-
jet d’une série de travaux de recherche sur la description géomorphologique et sédimentolo-
gique de l’anastomose (i.e., morphologie de la structure fluviale, architecture et faciès sédi-
mentaires, etc.)  sur  la période 1970-1999 dans le sillage des travaux fondateurs de D.G.
Smith (e.g.,  Smith,  1976 ;  Smith et Putnam, 1980 ;  Smith et Smith, 1980 ;  Smith,  1983 ;
Smith, 1986 ; etc) (fig. 4B). Ces travaux se sont concentrés essentiellement sur les anasto-
moses canadiennes en milieu tempéré humide en particulier les rivières Mistaya, Alexandra,
Saskatchewan et Upper Columbia (e.g., Smith, 1973 ; Smith et Smith, 1980 ; Smith, 1983 ;
Smith et al., 1989 ; Smith et al., 1998 ; etc.) et sur les anastomoses australiennes en milieu
aride dont les rivières Cooper Creek, Darling, Murrumbidgee, etc. (e.g., Rust, 1981 ; Nanson
et al., 1986 ; Rust et Nanson, 1986 ; Nanson et al., 1988 ; etc.). Cependant, ce type de style
fluvial est également très répandu en milieu intertropical en Amérique du Sud, l’exemple de
la Magdalena en Colombie (Smith, 1986), dans les régions sèches des Etats-Unis, le cas de la
Red  Creek  au  Wyoming  (Schumann,  1989),  et  en  contexte  aride  de  l’Afrique  Australe,
l’exemple de l’Okavango au Botswana (McCarthy et al., 1991).

Les recherches sur les anastomoses sont plus nombreuses (fig. 4A) et se sont diversifiées
à partir de la fin des années 1980 jusqu’aux années 2010 en termes de thématique abordée
(fig. 4B et fig. 5). Certaines d’entre elles ont porté leur attention sur la genèse des anasto-
moses en particulier sur le mécanisme de formation des chenaux multiples (e.g., Smith et al.,
1989 ; McCarthy et al., 1992 ; Smith et al., 1997 ; Smith et al., 1998 ; etc) et sur les facteurs
d’apparition et/ou d’évolution de la structure fluviale (e.g., Harwood et Brown, 1993 ; Nan-
son et Huang, 1999 ; etc.). Ce type d’études s’est ensuite renforcé à partir des années 2000
sous l’impulsion entre autres, des travaux de Makaske (1998, 2001). Une série d’études a été
mise en œuvre afin de tenter d’expliquer les origines de l’anastomose en particulier de la ri-
vière Upper Columbia (e.g.,  Makaske  et  al.,  2002 ;  Abbado  et  al.,  2005 ;  Makaske  et  al.,
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2009 ; De Haas, 2010 ; Lavooi, 2010 ; Kleinhans et al., 2012 ; Makaske et al., 2017). D’autres
études se sont quant à elles concentrées sur les conditions d’écoulement des flux au sein des
anastomoses mais elles suscitent jusqu’à présent un intérêt limité alors qu’elles sont encore
peu comprises (Knighton et Nanson, 1994, 2002 ; Tabata et Hickin, 2003 ; Wang et al., 2004 ;
etc.) (fig. 5).

Fig. 5 – Inventaire des publications relatives aux cours d’eau anastomosés 
par thématique de recherche et par décennie.

1. Impacts des changements climatiques sur l’anastomose ; 2. Restauration de l’anastomose ; 3. Synthèse de la
recherche ; 4. Définition/Classification ; 5. Trajectoire d’évolution ; 6. Conditions hydrologiques ; 7. Modèles de
formation et facteurs d’apparition ; 8. Description géomorphologique.

Fig. 6 – Inventaire des cours d’eau anastomosés étudiés par pays.
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Les  travaux  sur  les  anastomoses  au  début  du  XXIe siècle  montrent  la  diversité  des
contextes géographiques dans lesquels se développe ce type de paysages fluviaux (fig. 6).
Bien que l’attention portée sur les cours d’eau canadiens et australiens reste importante,
elle aborde également des cours d’eau jusque-là peu étudiés (fig. 7). C’est le cas en particu-
lier des anastomoses du Rio Pastaza au Pérou (Bernal et al., 2012), du Parana au Brésil (Ste-
vaux et Souza, 2004), de la Léna en Sibérie centrale (Gautier et Costard, 2000), du Yangtze
(Wang et al., 2005), de la Upper Yellow (Liu et Wang, 2017 ; Gao et Wang, 2019) et du delta
Zhujiang (Wang et al., 2004) en Chine (fig. 7).

Fig. 7 – Nombre de publications par cours d’eau anastomosés les plus étudiés.

La fin des années 2000 est caractérisée par l’émergence des recherches sur le temps long
avec d’une part les travaux en paléogéographie sur le delta Rhin-Meuse (e.g., Berendsen et
al., 2007) et d’autre part les travaux en géomorphologie historique focalisés sur les anasto-
moses polonaises et tchèques (e.g., Słowik, 2011, 2012, 2013, 2015 ; Máčka, 2016 ; Marcin-
kowski et al., 2017 ; etc.) (fig. 5 et 6). Les premiers portent leur attention sur la construction
des deltas anastomosés (e.g.,  Berendsen et al., 2007) ou sur la contraction de la structure
fluviale anastomosée vers une configuration à chenal unique méandriforme (e.g., Brown et
al., 2018 ; Zieliński et Widera, 2020) au cours de l’Holocène. Les deuxièmes se sont quant à
eux intéressés à la reconstruction de la trajectoire historique et à l’analyse des forçages po-
tentiels (i.e., anthropiques et hydro-climatiques) de l’anastomose sur une échelle séculaire à
pluriséculaire en particulier sur les trois derniers siècles (e.g., Pisŭt, 2002 ; Hohensinner  et
al.,  2004 ; Lewin, 2010 ;  Słowik, 2012, 2013 ; Marcinkowski  et al.,  2017 ; Duquesne  et al.,
2020 ; etc.).

En parallèle,  la restauration des anastomoses est  devenue une question prioritaire au
cours des deux premières décennies du XXIe siècle depuis la mise en place de la Directive-
Cadre sur l’Eau (2000) et suscite quelques publications (fig. 5), à l’image de la restauration de
l’anastomose rhénane (Arnaud, 2012 ; Eschbach, 2017). L’attention se porte notamment sur
la restauration des anciens chenaux afin de restaurer le fonctionnement hydro-morpholo-
gique et écologique du cours d’eau anastomosé (e.g., rétablir les continuités écologique et
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sédimentaire, préserver la ripisylve, reconnecter les annexes hydrauliques, etc.).  Quelques
études récentes proposent de prendre en compte les spécificités des cours d’eau anastomo-
sés en vue d’appliquer des politiques de gestion et de protection des paysages d’anasto-
moses efficientes (e.g., Banaszuk et Wysocka-Czubaszek, 2005 ; Marcinkowski  et al., 2017 ;
Marcinkowski  et al., 2019). Ce type de travaux souligne notamment la disparition progres-
sive  de l’anastomose  (i.e.,  colmatage  des  chenaux).  Les  travaux  de Marcinkowski  et  Mi-
rosław-Świątek (2020) démontrent que cette évolution tend à s’accélérer face au change-
ment climatique en raison de l’augmentation de la fréquence et de la durée des étiages et
de l’homogénéisation des débits.

5.3. Typologie des cours d’eau/plaines alluviales anastomosé.e.s

La description des cours d’eau anastomosés sur la seule approche descriptive de la struc-
ture fluviale a été à l’origine d’une confusion entre les cours d’eau à anabranches et les
cours d’eau anastomosés. Nanson et Croke (1992) et Nanson et Knighton (1996) ont proposé
leur propre typologie à partir des divers travaux de description géomorphologique de l’ana-
stomose (e.g., Smith, 1976 ; Smith et Putnam, 1980 ; Smith et Smith, 1980 ; Smith, 1983 ;
Smith, 1986 ; Nanson et al., 1986 ; Rust et Nanson, 1986 ; etc.).

Nanson et Croke (1992) suggèrent d’identifier les plaines alluviales anastomosées à partir
d’une approche par les processus sur la base de deux critères de discrimination : 1) la puis-
sance spécifique et 2)  la cohésion des sédiments.  Les anastomoses sont associées à une
faible énergie (< 10 W.m-2) liée à la conjonction entre une pente faible et une largeur du che-
nal à plein bord réduite, les débits sont quant à eux très variables, et à une forte cohésion
des sédiments de berges ce qui assure une stabilité relative des chenaux. Les auteurs dis-
tinguent deux types de plaines alluviales anastomosées : 1) les cours d’eau anastomosés à
plaine alluviale organique (C2a) et 2) les cours d’eau anastomosés à plaine alluviale non or -
ganique (C2b). Le type C2a regroupe les anastomoses situées en contexte tempéré, intertro-
pical et subarctique humide dans les régions de plaines et/ou de montagnes. Les chenaux
anastomosés et les zones humides (e.g., îles, lacs, marécages, etc.) sont délimités par des le-
vées de berges proéminentes colonisées par la végétation rivulaire. Ils se développent au
sein d’une plaine alluviale enrichie en matière organique à dominante argilo-limoneuse et
soumise à des vitesses d’aggradation élevées. Le type C2b rassemble les anastomoses si-
tuées en milieu aride. Leur plaine alluviale est pauvre en matière organique et la végétation
y est très éparse. Seule une végétation arborée borde les chenaux. Ces derniers sont très
larges et peu profonds, et une partie d’entre eux sont éphémères. Ils transportent des agré-
gats de fines issus du vertisol. Leur taille est similaire à celle des sables. Les vitesses de sédi -
mentation de la plaine alluviale sont très inférieures à celles enregistrées sur les anasto-
moses du type C2a en raison de la faiblesse de la charge en suspension par rapport à la
charge de fond.

Nanson et Knighton (1996) déterminent une typologie des anabranches qu’ils définissent
comme des « systèmes de chenaux multiples caractérisés par des îles alluviales végétalisées
ou stables qui divisent l’écoulement pour des débits proches du plein bord » dans laquelle ils
incluent les anastomoses et les autres styles fluviaux de structure similaire. Six types d’ana-
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branches sont par conséquent identifiés à partir d’un gradient croissant d’énergie, de la gra-
nulométrie des sédiments transportés et des caractéristiques morphologiques  de la struc-
ture fluviale (fig. 8). Les cours d’eau anastomosés (type 1) sont alors considérés comme un
type particulier d’anabranches stable à faible énergie et à granulométrie fine. Les anasto-
moses sont ici divisées en trois sous-types selon la nature des dépôts : 1) les systèmes ana-
stomosés organiques dépeints par McCarthy et al. (1991, 1992) (e.g., rivière Okavango) ; 2)
les systèmes anastomosés organo-clastiques décrits par Smith et Smith (1980) (e.g., rivière
Alexandra, Mistaya, etc.) et 3) les systèmes anastomosés à dominante limoneuse décrits par
Nanson et al. (1986) et Schumann (1989) (e.g., rivière Diamantina, Cooper Creek, Red Creek,
etc.).

Fig. 8 – Typologie des anabranches d’après Nanson et Knighton (1996).

5.4. Caractérisation de la structure de l’anastomose

La définition de l’anastomose reste encore très discutée (Smith et Smith, 1980 ; Nanson
et Knighton, 1996 ; Makaske, 2001). La réflexion s’est alors portée sur la recherche de mé-
triques de caractérisation de l’anastomose (plaine alluviale, îles et chenaux) mais cette dé-
marche se confronte à plusieurs limites :  rareté des travaux sur ce type de cours d’eau,
concentration des recherches sur un corpus réduit d’anastomoses (i.e., anastomoses austra-
liennes et canadiennes) et diversité des contextes géographiques (i.e., climat aride, tropical,
subarctique, tempéré froid) et des échelles spatiales. Si les premières recherches se sont re-
posées sur une approche descriptive de la structure fluviale anastomosée, elles se sont en-
suite appuyées sur une approche par les processus de l’anastomose.
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5.4.1. Caractérisation de la morphologie des chenaux

Rust (1978) a proposé d’utiliser l’indice de sinuosité afin de distinguer les anastomoses
des autres cours d’eau multi-chenaux. Les cours d’eau anastomosés sont ainsi associés à des
valeurs de sinuosité supérieures à 1,5 bien que ce seuil soit jugé arbitraire. Son utilisation en
tant que critère de caractérisation de l’anastomose reste néanmoins très discutée par plu-
sieurs auteurs. L’indice de sinuosité n’est pas généralisable à l’ensemble des cours d’eau
anastomosés et au sein même du linéaire fluvial anastomosé (Knighton et Nanson, 1993).
Baker (1978), Smith (1983) ou encore Nanson et al. (1993) ont par exemple mesuré des va-
leurs de sinuosité faibles sur  les rivières Japura (1,10),  Columbia (1,16) et  Magela Creek
(1,10).

Yonechi et Maung (1986) suggèrent d’utiliser l’angle des diffluents, un indicateur de la dy-
namique des cours d’eau à chenaux multiples (e.g., Pittaluga et al., 2003 ; etc.). Selon Yone-
chi et Maung (1986), les chenaux à anabranches présentent des  angles aigus alors que les
chenaux anastomosés observent des angles larges voire obtus. Cet indicateur permettrait en
outre, de distinguer les systèmes fluviaux à chenaux multiples dominés par la formation de
barres de chenal (i.e., les anabranches) et/ou par les processus d’avulsions (i.e., les anasto-
moses). Mais, l’écart très faible entre les valeurs des cours d’eau à anastomoses et à ana-
branches ne permet pas une séparation des deux populations (Makaske, 2001).

Le ratio largeur/profondeur du chenal est également proposé comme critère de discrimi-
nation de l’anastomose. Smith et Putnam (1980) attribuent aux chenaux anastomosés un ra-
tio largeur/profondeur faible (< 20), tel mesuré sur les rivières Red Creek (Schumann, 1989),
Magela Creek (Knighton et Nanson, 1993), Upper Darling (Riley et Taylor, 1978) ou encore
Cooper Creek (Rust, 1981). Cependant là-aussi, ce critère ne peut s’appliquer à l’ensemble
des cours d’eau anastomosés, King et Martini (1984) ayant mesuré un ratio largeur/profon-
deur élevé sur la rivière Attawapiskat (30 à 140) et Słowik (2014) sur la rivière Obra (70-86).

Knighton  et  Nanson  (1993)  ont  également  proposé  d’employer  le  ratio  largeur  du
chenal/largeur de l’île. Mais, Bridge et Mackey (1993) soulignent la limite de son utilisation.
Cependant, cette métrique semble la plus pertinente.

5.4.2. Caractérisation de la morphologie des îles
 

La morphologie des îles constitue jusqu’à présent le critère de discrimination le plus révé-
lateur de l’anastomose (Makaske, 2001). Un certain nombre d’auteurs décrivent des îles au
profil concave en forme de « saucière » observées fréquemment sur les anastomoses en mi-
lieu tempéré – le fleuve Charente (Duquesne et al., 2021, sous presse) – et tropical humide –
les cours d’eau Solimões (Sternberg, 1959 ; Baker, 1978) et Amazone (Rozo  et al.,  2012).
Qualifiées de « mini-plaine alluviale » par Savat (1975), ce sont des îles stricto sensu relative-
ment anciennes de grande dimension parcourues parfois par un réseau plus ou moins com-
plexe de paléochenaux (Duquesne et al., 2021, sous presse). Ces îles sont associées à une to-
pographie peu heurtée recouverte par une végétation prairiale délimitées par des levées de
berges  naturelles  proéminantes  colonisées  par  la  ripisylve.  Ce  type  d’îles  s’oppose  aux
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formes de grande dimension planes aux levées de berges très peu développées, excisées de
la plaine alluviale par des chenaux sous l’action anthropique (Duquesne  et al., 2021, sous
presse).

En revanche, Duquesne et al. (2021, sous presse) mettent en évidence le caractère non
exclusif de ces morphologies. Ces auteurs soulignent la coexistence d’îles de petite dimen-
sion et de forme lenticulaire et d’îles de dimension modeste, de forme allongée ou plus ar -
rondie avec des unités fluviales de grande dimension. Ce type d’îles est caractérisé par une
surface  plane  aux  levées  de  berge  peu  développées  dont  les  formes  les  plus  allongées
peuvent être apparentées à des barres végétalisées.

5.5. Facteurs d’apparition et/ou d’évolution de l’anastomose

Les cours d’eau anastomosés ont fait l’objet de travaux descriptifs tant géomorpholo-
giques que sédimentologiques (e.g., Smith et Putnam, 1980 ; Smith et Smith, 1980 ; Smith,
1983, 1986 ; Miller, 1991 ; Knighton and Nanson, 1993 ; Smith et al., 1997 ; Makaske 1998,
2001 ; Smith et al., 1998 ; Makaske et al., 2002 ; Tabata et Hickin, 2003 ; etc.). En revanche,
les facteurs qui contrôlent la formation de l’anastomose et les conditions dans lesquelles elle
se développe et se maintient restent encore peu compris et largement débattus (Abbado et
al., 2005 ; Makaske et al., 2009 ; Lavooi, 2010 ; Kleinhans et al., 2012 ; Makaske et al., 2017).
Knighton et Nanson (1993) défendent l’hypothèse d’une absence de contrôle d’origine cli-
matique en raison de l’existence de ce type de cours d’eau dans des milieux variés (i.e. tem-
péré humide, tropical humide, désertique, etc.). Makaske (2001) reconnaît le rôle potentiel
de deux types de processus géomorphologiques dans la formation et l’évolution des cours
d’eau anastomosés : 1) les processus à l’origine de la structure à chenaux multiples (i.e., le
mécanisme de défluviation) ; et 2) les processus déterminants de la morphologie des che-
naux, elle-même dépendante de facteurs externes (e.g., climat, géologie, pédologie, anthro-
pisation, etc.).

5.5.1. Rôle des défluviations

Le processus d’avulsion désigne l’abandon partiel ou total d’un chenal au profit d’un nou-
veau tracé sur un linéaire fluvial important (Allen, 1965 ; Makaske, 2001) au sein de vastes
plaines alluviales soumises à l’aggradation (e.g., plaines alluviales à rivières à méandres, en
tresses ou à anabranches, plaines deltaïques, etc.).  Un certain nombre de travaux recon-
naissent son rôle dans la formation des systèmes fluviaux anastomosés  (Schumann, 1989 ;
Smith et al., 1989, 1997 ; McCarthy et al., 1992 ; Makaske, 2001 ; Makaske et al., 2002 ; Ab-
bado et al., 2005 ; Lavooi, 2010 ; Makaske et al., 2017). Le mécanisme de défluviation peut
se faire de deux manières distinctes par 1) le creusement de nouveaux chenaux alors que les
anciens chenaux sont encore actifs ; et par 2) la division des flux avulsifs à l’origine de la for-
mation de multiples chenaux au sein de la plaine alluviale (Makaske, 2001).

Smith et al. (1989) ont ainsi proposé un modèle dynamique du mécanisme de défluviation
au sein de la rivière Saskatchewan (Canada). Les auteurs déterminent 1) une phase active de
développement de l’anastomose par mécanisme d’avulsion à l’origine de la formation d’un
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réseau de nouveaux chenaux au sein de la plaine alluviale ; 2) une phase stable équivalente à
l’état d’anastomose soumis à une aggradation lente des chenaux et de la plaine alluviale ; 3)
une phase de faible activité au cours de laquelle la formation de nouveaux chenaux est limi-
tée par la faible énergie et la concentration des flux de matière (eau et sédiments) ; 4) une
phase d’abandon des chenaux au profit d’un seul chenal dans lequel est contraint l’ensemble
des flux de matière (eau et sédiments) ; et 5) une phase éventuelle de reprise d’activité par
mécanisme de défluviation et de retour de l’anastomose en raison d’une obstruction du che-
nal par des dépôts alluviaux importants (e.g., sédiments, débris ligneux, etc.) et de l’occur-
rence de fortes crues. Dans ce contexte, l’anastomose pourrait être alors considérée comme
une forme transitoire.

Makaske (2001) distingue 1) les anastomoses à faible fréquence de défluviations (e.g., les
cours d’eau australiens) et  2)  les anastomoses à  défluviations fréquentes (e.g.,  les  cours
d’eau canadiens).  Les premiers se singularisent par la stabilité sur  le  long terme de leur
structure fluviale à chenaux multiples. Les deuxièmes s’individualisent par la mobilité de leur
structure fluviale multi-chenaux en réponse à la multiplicité des avulsions favorisées par l’ag-
gradation rapide des chenaux et l’occurrence de facteurs déterminants des défluviations en
particulier la survenue de crues dynamiques à fort transport de matériaux. Dans les deux
cas, les chenaux anciens ont tendance à se maintenir après la création des nouveaux che-
naux.  Les vitesses lentes d’abandon des chenaux anciens s’expliquent  par la conjonction
entre  une charge sédimentaire réduite à l’origine d’un comblement très lent, une capacité
d’écoulement limitée des chenaux nouvellement créés expliquée par la faible énergie et la
résistance des matériaux, et un rôle réduit de la végétation en particulier en milieu aride.

5.5.2. Processus déterminant la morphologie de l’anastomose

Six facteurs ont été identifiés dans la formation des phénomènes d’anastomose, mais ils
restent encore discutés et peu documentés dans la littérature scientifique.

5.5.2.1. Une pente ou une puissance spécifique faible

Une faible pente est considérée comme le facteur principal de l’anastomose en raison de
son impact sur la puissance spécifique du cours d’eau (Nanson et Croke, 1992). Les anasto-
moses sont associées à des puissances spécifiques faibles inférieures ou égales à 10 W.m-2

(tab. 1). Smith et Smith (1980) ont par exemple mesuré des valeurs similaires sur les rivières
Mystaya et Alexandra (Canada). La très faible énergie associée à ce type de système fluvial
induit une capacité de transport et d’érosion limitée.

5.5.2.2. Des berges cohésives et végétalisées

Nanson et Croke (1992) mettent en évidence la cohésion des matériaux de la plaine allu-
viale comme paramètre de la genèse et de l’évolution de l’anastomose. Les berges sont ainsi
constituées de sédiments très cohésifs  à granulométrie fine (argiles,  limons, sables limo-
neux) ce qui leur confèrent une forte résistance vis-à-vis de l’érosion. C’est le cas en particu-
lier des berges des cours d’eau anastomosés canadiens (e.g., les rivières Upper Columbia,
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Alexandra, Mistaya, North Saskatchewan, etc.). Leur stabilité est renforcée par le développe-
ment de la végétation riparienne (Smith, 1976 ; Harwood et Brown, 1993 ; Huang et Nanson,
1997). Mais, le rôle stabilisateur de la végétation n’est pas une condition  sine qua non de
l’anastomose en raison de la variété des contextes climatiques dans lesquels se forment ces
systèmes fluviaux. Les travaux de Gautier et Costar (2000) soulignent la faible résistance des
berges de la Léna moyenne. Elles sont constituées de sédiments hétérogènes en particulier
de sables fins et moyens et sont soumises à une érosion thermique. Le développement de la
végétation pourrait ne pas être une condition mais une conséquence de la stabilité latérale
des chenaux.

5.5.2.3. Une charge en suspension abondante

Les systèmes fluviaux anastomosés présentent une charge en suspension abondante à
dominante fine (argiles et limons) (tab. 1).  La très faible énergie et la forte cohésion des
berges conduisent à une aggradation des chenaux et favorisent les débordements de crues
et les avulsions. La charge de fond est considérée comme modeste mais il existe jusqu’à pré-
sent très peu de données sur cette thématique. Sa propagation semble être très limitée en
raison des conditions géomorphologiques locales (e.g., pente faible, chenaux étroits, inter-
ventions humaines, etc.) et la faible capacité des chenaux anastomosés à mobiliser les sédi-
ments.

5.5.2.4. Une faible variabilité des niveaux d’eau

Les cours d’eau anastomosés sont caractérisés par des débits peu élevés et à faible varia-
bilité intra-annuelle (tab. 1). En revanche, les débits sont très variables d’une anastomose à
l’autre. En milieu tempéré humide, Makaske (1998) a par exemple mesuré sur l’anastomose
de la rivière Upper Columbia (Canada) une valeur de débit moyen annuel de 108 m3.s-1. À
l’inverse, certaines grandes anastomoses en milieu tropical ou aride enregistrent des valeurs
très  élevées,  la  rivière  Magdalena  (Colombie)  présentant  un  débit  moyen  annuel  de
7 400 m3.s-1 (Smith, 1986).

5.5.2.5. Aggradation de la plaine alluviale

À partir des travaux antérieurs (e.g., Riley et Taylor, 1978 ; Smith et Smith, 1980 ; Rust,
1981 ; Smith, 1983, 1986 ; Nanson et al., 1988 ; Knighton et Nanson, 1993 ; Makaske et al.,
2002 ; Makaske et al., 2017), les vitesses d’aggradation des plaines alluviales anastomosées
oscillent entre 0,02 mm.an-1 et 6 mm.an-1 (tab. 1). Les valeurs les plus faibles sont attribuées
aux plaines anastomosées développées dans des aires tectoniques stables en particulier en
milieu aride où les inondations sont peu fréquentes et le transport en suspension de maté-
riaux fins est réduit par rapport au transport de la charge de fond (i.e., les agrégats de fines),
Rust (1981) ayant par exemple estimé des vitesses de sédimentation de 0,04 mm.an-1 sur la
rivière Cooper Creek. À l’inverse, les valeurs les plus élevées sont observées sur les plaines
anastomosées associées à des aires tectoniques instables en contexte humide tempéré ou
tropical (Nanson et Croke, 1992). Smith (1986) associe une vitesse de sédimentation élevée
de 3,8 mm.an-1 à la rivière Magdalena qu’il propose d’expliquer par la subsidence rapide du
bassin fluvial et par la fréquence répétée des crues de longue durée. Quant à Makaske et al.
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(2002), ils déterminent une vitesse moyenne de sédimentation à long terme de 1,75 mm.an-1

au sein de la plaine inondable de la rivière Upper Columbia qu’ils attribuent à la fréquence
élevée des avulsions. La rivière Saskatchewan (Smith, 1983) présente des vitesses de sédi-
mentation similaires à celles de la rivière Upper Columbia.

Tab. 1 – Caractéristiques des principaux cours d’eau anastomosés étudiés d’après les travaux de Fagan (2001)
et Makaske (2001).

Qma :  débit  moyen  annuel ; Qb : débit  à  plein  bord ; Q2 : débit  instantané  maximal  à  fréquence  biennale ;
Qmax : débit maximal enregistré ; S : indice de sinuosité ; L / P : rapport largeur / profondeur.
 

5.6. Modèles de formation des anastomoses

Makaske (1998) considère que la compréhension de l’origine des anastomoses est l’un
des défis majeurs de la recherche actuelle en géomorphologie fluviale.  Différentes hypo-
thèses ont été formulées afin d’expliquer la genèse des cours d’eau anastomosés : 1) une
origine deltaïque (Galay et al., 1984) ; 2) un contrôle par l’aval (Smith, 1983) ; 3) une origine
hydraulique d’optimisation des transports de matière (Huang et Nanson, 2007) ; et 4) un
contrôle par l’amont (Abbado et al., 2005 ; Makaske et al., 2009 ; Kleinhans et al., 2012). Ces
différentes hypothèses ne sont pas  exclusives les unes des autres et il pourrait exister un
processus de convergence de formes commandé par des processus différents.
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5.6.1. Hypothèse n°1 : Origine deltaïque des anastomoses

Galay  et al. (1984) émettent le postulat que les cours d’eau anastomosés peuvent être
une forme héritée deltaïque issue de la formation de lacs dans lesquels se développent des
deltas en forme de patte d’oie en arrière des cônes de déjection (Abbado et al., 2005 ; La-
vooi, 2010). Les deltas lacustres montrent en effet des caractéristiques similaires à celles des
cours d’eau anastomosés. Certains d’entre eux présentent un réseau de chenaux aux bifur-
cations et aux confluences multiples dont une partie des diffluents prennent leur origine
dans les deltas de rupture de levée à l’image des systèmes anastomosés (Andrén, 1994). Les
nouveaux chenaux peuvent se former par division des chenaux de distribution au niveau des
barres d’embouchure construites à partir des dépôts de la charge en suspension et de fond
(Smith et al., 1989). Les deltas du Rhin-Meuse et du Laitaure en sont des exemples (Axels-
son, 1967 ; Andrén, 1994). Cette hypothèse a également été testée et réfutée pour la rivière
Upper Columbia (Lavooi, 2010). Si elle présente une convergence des chenaux à l’exemple
du delta du Laitaure,  aucune barre d’embouchure deltaïque,  aucune trace de dépôts la-
custres et aucune morphologie multichenaux dans la partie terminale n’ont été constatées à
partir des investigations de terrain (e.g., sections en travers, carottages, etc.) (Lavooi, 2010).

5.6.2. Hypothèse n°2 : Contrôle par l’aval

Le modèle de formation par un contrôle par l’aval est exposé par Smith (1983) afin d’ex-
pliquer l’origine de l’anastomose de la rivière Upper Columbia bien que cette hypothèse ait
été discutée par Abbado et al. (2005). Le contrôle par l’aval se traduit par une augmentation
graduelle du niveau de base par aggradation des cônes alluviaux ce qui conduit à une réduc-
tion de la pente du chenal en amont du cours d’eau. La capacité du chenal à transporter des
matériaux est alors inférieure aux apports sédimentaires ce qui induit des vitesses de sédi -
mentation élevées de la plaine alluviale en amont des cônes alluviaux.

5.6.3. Hypothèse n°3 : Optimisation des transports de matière

Huang et Nanson (2007) proposent un modèle théorique quantitatif afin d’expliquer l’ap-
parition des cours d’eau à anabranches en particulier des anastomoses, sur la base de la re-
lation entre le débit solide, le débit liquide et le profil en long. Les flux hydrologiques et sédi-
mentaires sont concentrés dans des chenaux multiples étroits et profonds au sein d’une
plaine alluviale à très faible pente. Le réseau multi-chenaux atténue la résistance à l’écoule-
ment et optimise le transfert des flux de matière sans ajustement de la pente. Cette hypo-
thèse ne fait pas consensus en raison de sa dimension empirique (Abbado et al., 2005 ; Klein-
hans et al., 2012). Si cette hypothèse peut effectivement être soutenue pour la rivière Mage-
la Creek, elle ne peut l’être pour la rivière Upper Columbia (Huang et Nanson, 2007). En ef-
fet, Makaske (1998) montre que la grande majorité du flux se concentre dans le chenal prin-
cipal malgré sa structure fluviale anastomosée.
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5.6.4. Hypothèse n°4 : Contrôle par l’amont

Les cours d’eau anastomosés pourraient également se former par un mécanisme d’avul-
sion induit par une surcharge sédimentaire en amont du cours d’eau (Kleinhans et al., 2012).
Les vitesses d’aggradation des chenaux sont ici supérieures à celles observées à l’échelle de
la plaine alluviale et des levées de berges naturelles. Les chenaux anastomosés sont ainsi ca-
ractérisés par une migration latérale du chenal très limitée voire nulle en raison de la très
faible énergie et de la forte cohésion des berges. Les chenaux sont alors dans l’incapacité de
transporter le surplus de la charge sédimentaire issu des affluents. Les sédiments non trans-
portés se déposent pour l’essentiel au fond des lits ce qui conduit à un processus d’aggrada-
tion des chenaux et simultanément à une réduction de la capacité d’écoulement et à une
augmentation de la fréquence et de la durée des débordements. Les avulsions sont ainsi fa-
vorisées. Cette hypothèse est développée par Abbado et al. (2005) afin d’expliquer l’origine
de l’anastomose de la rivière Upper Columbia. Elle est ensuite reprise et confirmée par Ma-
kaske et al. (2009) et Kleinhans et al. (2012). Les travaux de Makaske et al. (2017) mettent en
évidence une fréquence des avulsions selon un gradient longitudinal. Cette dernière est plus
élevée dans la section amont plus anastomosée que dans la section aval moins anastomosée
de la rivière Upper Columbia. L’apport et le dépôt de la charge sédimentaire sont plus impor-
tants à l’amont qu’à l’aval du cours d’eau. Les taux de sédimentation varient de 1,50-1,81
mm.an-1 (amont) à 1,26-1,52 mm.an-1  (aval). Makaske  et al. (2017) démontrent l’existence
d’un modèle de contrôle par l’amont de la rivière Upper Columbia. En revanche, ces mêmes
auteurs ne rejettent pas pour autant le modèle de formation par l’aval envisagé dans le cas
de systèmes anastomosés en milieu proxymal en réponse à une élévation du niveau de base
(Lavooi, 2010).

L’anastomose peut toutefois être très sensible aux variations climatiques et/ou anthro-
piques. La rivière Upper Columbia est à ce titre exemplaire. L’expansion des activités hu-
maines à l’échelle du bassin versant (e.g., déforestation, occupation du sol, etc.) aurait induit
une augmentation simultanée de l’apport en sédiments et de la fréquence des avulsions
dans la section supérieure du cours d’eau (Makaske et al., 2009 ; Makaske et al., 2017). Le
rôle des facteurs explicatifs d’ordre climatique et/ou anthropique est encore difficile à mesu-
rer dans toute son ampleur car les travaux sur les anastomoses sont prioritairement dirigés
sur leur description géomorphologique et sédimentaire (e.g., Smith et Putnam, 1980 ; Smith
et Smith, 1980 ; Rust, 1981 ; Smith, 1983, 1986 ; Nanson et al., 1986 ; Rust et Nanson, 1986 ;
Nanson et al., 1988 ; Miller, 1991 ; Knighton et Nanson, 1993 ; Smith et al., 1997 ; Makaske
1998, 2001 ; Smith et al., 1998 ; etc.) et non sur leur trajectoire historique et/ou d’anthropi-
sation (Marcinkowski et al., 2017).

5.7. Vers une extinction de l’anastomose

La connaissance des trajectoires historiques des anastomoses et de leur usage par les so-
ciétés qui les ont aménagées restent encore très fragmentaires. Si la recherche sur les ana-
stomoses s’est développée depuis les années 1980, la littérature  n’en demeure pas moins
très succincte quand il s’agit d’étudier leur trajectoire d’évolution en lien avec l’anthropisa-
tion. Ce type de travaux se concentre sur quelques anastomoses en Pologne (Słowik, 2011,
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2012, 2013, 2015 ; Marcinkowski et al., 2017), en République Tchèque (Máčka, 2016), en Ir-
lande (Brown et al., 2018) et au Royaume-Uni (Lewin, 2010).

Les rares travaux en géomorphologie historique mettent en évidence l’extrême vulnérabi-
lité des paysages d’anastomoses face aux interventions anthropiques directes et indirectes
en raison de leur capacité d’ajustement naturel limitée (Marcinkowski et Grygoruk, 2017 ;
Marcinkowski  et al., 2017, 2018). Ce type de paysages connaît actuellement une phase de
raréfaction voire de disparition progressive (Walter et Merritts, 2008 ; Marcinkowski  et al.,
2017, 2018) alors qu’il semble avoir été commun au cours de l’Holocène aussi bien sur les
petits cours d’eau, les rivières à dimension moyenne que sur les grands fleuves d’Europe (Le-
win, 2010 ; Brown et al., 2018). C’est le cas en particulier de la Tamise dans sa section mé-
diane et terminale (Booth et al., 2007), de la Severn et de ses affluents (Brown et al., 1997),
du Rhin dans sa partie supérieure (Schmitt  et al., 2012) et terminale, i.e. le delta du Rhin-
Meuse (Stouthamer et Berendsen, 2007) ou encore du Danube sur sa section amont en Au-
triche au niveau de Machland (Hohensinner et al., 2003), médiane en Slovaquie près de Bra-
tislava (Pišút, 2002) et terminale en Roumanie (Ioana-Toroimac et Salit, 2016).

Les cours d’eau anastomosés ont été profondément transformés par les interventions an-
thropiques au cours du dernier millénaire (navigation commerciale, flottage du bois, maîtrise
hydraulique, irrigation, pisciculture, usages agro-pastoraux, régulation des inondations) (Le-
win, 2010 ; Brown et al., 2018). Ces transformations se seraient amorcées à partir de la pé-
riode romaine sur les anastomoses du nord-ouest de l’Europe (Pierik, 2017 ; Pierik et Van La-
nen, 2019), alors qu’elles auraient débuté après la colonisation européenne sur les anasto-
moses nord-américaines et australiennes (Walter et Merritts, 2008). Les rares recherches sur
les trajectoires d’anthropisation des anastomoses mettent en évidence le rôle primordial des
aménagements pour la navigation, la maîtrise hydraulique et le contrôle des crues dans la
simplification de leur mosaïque fluviale (Brown  et al.,  2018).  Les paysages d’anastomoses
sont alors considérés comme des paysages fluviaux relictes dont le maintien actuel résulte
de conditions particulières (Brown et al., 2018). À l’heure actuelle, seuls quelques tronçons
anastomosés ont été préservés à l’échelle européenne. C’est le cas en particulier des anasto-
moses d’Europe Centrale en particulier les rivières Narew, Obra et Morava mais elles sont
sujettes à une forte anthropisation à l’origine de leur extinction progressive.

Marcinkowski et al. (2017) montrent par exemple que les aménagements liés à la régula-
tion des crues jouent un rôle essentiel dans la disparition/réduction de l’anastomose de la ri -
vière Narew en particulier dans la section aval du cours d’eau bien qu’elle soit l’objet de mul-
tiples actions anthropiques (e.g., flottage du bois, petite hydraulique, pêcheries, navigation,
chenalisation, ouvrages de franchissement, etc) aux impacts écologiques, hydrologiques et
hydrogéomorphologiques  variés.  Les  travaux  de  Marcinkowski  et  Grygoruk  (2017)
confirment ainsi une accélération de l’extinction de l’anastomose de la rivière Narew en rai -
son de l’altération significative du régime hydrologique du cours d’eau suite à la mise en ser-
vice du barrage Siemianówka depuis 1992. Les auteurs observent une homogénéisation des
débits moyens, une augmentation des débits extrêmes (une hausse du débit mensuel mini-
mum et à l’inverse une baisse du débit mensuel maximum), une augmentation de la récur-
rence et de la durée des sécheresses et une réduction de la fréquence et de la durée des
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crues. La récurrence des crues est inférieure à 34 % avant la construction du barrage et la
durée des crues printannières de dégel diminue de 56 % passant d’une moyenne de 26 jours
à 15 jours après sa mise en service. Ce type d’évolution favorise la déconnexion des bras se-
condaires et leur évolution en bras morts suite à leur colmatage, et freine le développement
d’avulsions nouvelles, une des conditions nécessaires à la formation éventuelle de nouveaux
chenaux, et par conséquent à la préservation de l’anastomose sur la rivière polonaise (Mar-
cinkowski et Grygoruk, 2017).

6. Conclusion

La recherche sur les cours d’eau à faible énergie s’est particulièrement focalisée sur les
cours d’eau à chenal unique et plus rarement sur les cours d’eau anastomosés. Si l’attention
portée sur l’anastomose s’est accentuée au cours des années 1980, elle s’est principalement
concentrée sur leur description géomorphologique et sédimentaire. L’origine, les facteurs de
formation et/ou d’évolution, la trajectoire historique et d’anthropisation de l’anastomose
restent encore méconnus et très discutés. À l’échelle française et européenne, la rareté des
travaux sur les cours d’eau anastomosés en contexte tempéré humide démontre l’intérêt
majeur porté au fleuve Charente en termes de connaissances fondamentales et d’implica-
tions dans la restauration d’autant qu’il est l’un des derniers exemples européens d’anasto-
moses.

39



40



Chapitre 2. Le bassin versant de la Charente

1. Introduction

Ce chapitre  propose  une  présentation  du  bassin  versant  du  fleuve  Charente.  Il  s’agit
d’aborder les caractéristiques géologiques, climatiques et anthropiques du bassin versant,
de décrire le réseau hydrographique et le régime hydrologique du cours d’eau et de revenir
sur l’organisation de son style fluvial selon le gradient amont-aval.

2. Localisation

Situé dans l’ouest de la France sur la façade Atlantique, le fleuve Charente draine un bas-
sin versant de dimension moyenne, d’une superficie de 10 549 km² (fig. 9). Il s’étend sur six
départements de la région Nouvelle-Aquitaine : la Dordogne, la Haute-Vienne, la Vienne, les
Deux-Sèvres, la Charente et la Charente-Maritime. Septième fleuve français par sa longueur
(360 km), le fleuve Charente prend sa source à Chéronnac (Haute-Vienne), à 310 m d’alti -
tude, et rejoint l’océan Atlantique au niveau de la baie de Marennes-Oléron, à une altitude
de 3 m où il forme un vaste estuaire. Le bassin versant présente un paysage d’apparente mo-
notonie (Enjalbert, 1952 ; Sellier, 2010), sans grand contraste topographique et au drainage
indigent. Enjalbert (1952) différencie et oppose les plaines et pays-bas creusés dans les for-
mations jurassiques (Saintonge, Angoumois méridional),  entrecoupés de dépressions (i.e.,
dépression de Matha) (Sellier, 2010) et les bois et champagnes (i.e., dépressions cultivées en
opensfield) entaillés dans les plateaux crétacés (i.e., Aunis, Angoumois du Nord).

Fig. 9 – Localisation du bassin versant de la Charente et du segment fluvial étudié.
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3. Organisation géologique

Le bassin versant de la Charente draine principalement le Bassin Aquitain, à l’exception de
la partie amont, entaillée dans le socle cristallin du Massif Central (fig. 10). Il est possible de
proposer un découpage en quatre principaux ensembles géologiques.

Fig. 10 – Géologie du bassin versant du fleuve Charente.
1: Pléistocène supérieur ; 2 : Dépôts fluvio-marins Pléistocène ; 3 : Pléistocène moyen à supérieur ; 4 : Dépôts
fluvio-marins Pléistocène moyen à supérieur ; 5 : Pliocène ; 6 : Pliocène au Pléistocène inférieur ; 6 : Oligocène ;
7 : Eocène moyen à supérieur ; 8 : Eocène inférieur ; 9 : Crétacé supérieur continental ; 10 : Crétacé supérieur
marin ; 11 : Jurassique supérieur ; 12 : Jurassique moyen ; 13 : Jurassique inférieur ; 14 : Carbonifère ; 15 : Mi-
crogranite ; 16 : Leucogranite ; 17 : Granite calco-alcaline ; 18 : Granite alcaline ; 19 : Gabbro du Palaéozoïque ;
20 : Cambrien ; 21 : Granitoïdes du Néoprotérozoïque ; 22 : Paragneiss du Paléozoïque ; 23 Paragneiss du Néo-
protérozoïque ; 24 : Paragneiss du Proterozoïque ; 25 : Impactite de Rochechouard ; 26 : Serpentinite (non da-
tée).

La partie supérieure du bassin versant correspond aux sources de la Charente ainsi qu’aux
bassins versants amont de la Tardoire, de la Bonnieure et du Bandiat situés dans la Haute-
Vienne et la Dordogne (fig. 10). Elle est constituée de roches métamorphiques (e.g., schistes,
gneiss, etc.) et granitiques hercyniennes.

Au nord d’une ligne Angoulême-Rochefort, le bassin versant se développe sur les forma-
tions sédimentaires calcaires du Jurassique (Enjalbert, 1952). Deux sous-ensembles géolo-
giques se distinguent : 1) les terrains calcaires du Jurassique inférieur dans la vallée du Trans-
on et de la Charente en amont de Mansle et 2) les formations calcaires du Jurassique moyen
présentes sur la Charente entre Mansle et Angoulême, et sur les bassins versants de ses tri -
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butaires situés sur la rive droite jusqu’à Cognac et sur la rive gauche jusqu’à Angoulême, de
la Boutonne et de la Devise (fig. 10). Le karst de La Rochefoucauld (Enjalbert, 1947) s’étend
en aval des bassins versants de la Tardoire et du Bandiat au nord-est d’Angoulême à l’origine
d’un paysage particulier (e.g., cavités, dolines, vallées sèches, galeries souterraines, etc.) et
de l’importante résurgence karstique des sources de la Touvre (Dandurand, 2011).

Les formations sédimentaires du Crétacé se répartissent sur les bassins versants du fleuve
Charente en aval d’Angoulême et de ses affluents en particulier le Né, la Seugne, l’Arnoult et
le cours aval de l’Antenne situés au sud d’une ligne Rochefort-Angoulême (fig. 10). Elles re -
couvrent les assises du Jurassique et sont constituées de terrains détritiques argilo-sableux.

Le dernier ensemble principal regroupe les terrains argileux gris d’origine fluvio-marine
(bri) déposés sur de fins lits tourbeux (Bourgueil, 2005). Ils sont situés dans la partie aval du
bassin versant le long de la façade atlantique. Ces argiles ont été déposées au cours de la
transgression post-glaciaire flandrienne et reposent en discordance sur les formations sédi-
mentaires du Jurassique et du Crétacé sur une profondeur de 5 à 45 m. À titre d’exemple, le
bri atteint une épaisseur de 10 m à Saintes et de 30 m à Rochefort (Weber, 2003). Ce secteur
est associé à une topographie peu heurtée caractérisée par la présence de marais littoraux
avec des paléo-îles (e.g.,  île d’Albe, île Bordeaux etc.). Les marais littoraux se sont dévelop-
pés sur d’anciennes dépressions formées dans des terrains sédimentaires de faible résis-
tance et façonnées par l’érosion de vallées incisées lors du pléniglaciaire (Weber, 2003 ;
Bourgueil, 2005). C’est le cas en particulier des marais de Rochefort et de Brouage.

4. Contexte climatique

Le bassin versant du fleuve Charente présente un climat océanique tempéré typique en
raison de sa proximité avec l’océan Atlantique et de sa topographie peu heurtée excepté au
niveau des contreforts du plateau limousin (Bry et Hoflack, 2004). Ce type de climat se tra-
duit par une amplitude thermique annuelle moyenne faible, comprise entre 14,2°C et 14,9°C
selon les stations météorologiques, et par un cumul pluviométrique modéré sur l’ensemble
de l’année. Toutefois la pluviométrie est marquée par un fléchissement des précipitations au
printemps et en été et par leur renforcement à la fin de l’automne et en hiver (fig. 12A-F).

Cette apparente homogénéité climatique masque cependant une variabilité assez mar-
quée à l’échelle du bassin versant. Les précipitations annuelles varient ainsi de 700 mm dans
les zones proches du littoral à 1 000 mm dans les hauts bassins (fig. 11), avec une moyenne
de 800 mm (Bry et Hoflack, 2004). Elles augmentent selon un gradient ouest-est de 700 à
800 mm à Rochefort, et de 900 à 1000 mm à La Rochefoucauld (fig. 11). À l’échelle des sta-
tions météorologiques, les données décrivent un climat contrasté entre la partie côtière et
médiane, et la partie intérieure du bassin versant. Les parties côtière et médiane sont sou-
mises à une influence maritime avec des hivers plus doux et moins pluvieux et des étés plus
chauds et secs (i.e., stations de Saintes, de Cognac et de Salles-de-Barbezieux) (fig. 12A, B, F).
La partie intérieure est quant à elle déjà sous une influence continentale et marquée par des
hivers plus froids et des fins d’étés plus pluvieuses et humides (i.e., stations d’Angoulême, de
Tusson et de Montemboeuf) (fig. 12C, D, E).
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Fig. 11 – Précipitations moyennes annuelles (période 1961-1990) à l’échelle du bassin versant du fleuve Cha-
rente (adapté de Hydratec, 2006 dans EPTB Charente, 2016a).

Fig. 12 – Diagrammes ombrothermiques des stations météorologiques du fleuve Charente.
Les données climatiques proviennent de Météo France.
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5. Occupation du sol actuelle

À l’exception des noyaux urbains (Angoulême, Cognac,  Saintes,  Rochefort  et  les com-
munes littorales), le bassin versant du fleuve Charente est à dominante rurale et agricole. Il
est tourné surtout vers la céréaliculture, la viticulture et l’élevage. Les données de suivi de
l’occupation du sol du périmètre du SAGE Charente (EPTB Charente, 2012) permettent de
segmenter le bassin versant en quatre zones (fig. 13).

Fig. 13 – Répartition actuelle des surfaces cultivées par principaux types de culture à l’échelle
du SAGE Charente (d’après EPTB Charente, 2012).

1. Céréales à paille ; 2. Maïs ; 3. Oléagineux ; 4. Protéagineux ; 5. Prairies ; 6. Vignes ; 7. Autres.

La première zone est associée à la partie la plus en amont du bassin versant (i.e., le fleuve
Charente en amont de Civray et les bassins versants de ses affluents : Bandiat, Tardoire, Bon-
nieure et Son-Sonnette). Elle est recouverte principalement par des surfaces forestières, en-
viron 40% de sa surface (i.e., le Parc Naturel Périgord-Limousin et autres boisements : ripi-
sylve), et prairiales destinées en particulier à l’élevage de bovins (i.e., les paysages bocagers).

La deuxième zone correspond au fleuve Charente entre Civray et Angoulême et aux bas-
sins versants de ses affluents (e.g., Aume-Couture, Bief, Péruse, etc). Elle est à dominante
agricole. Les terres arables et les prairies représentent 50 % et 30 % de la superficie du sec-
teur. Les premières sont occupées principalement par la culture du blé et du maïs et les se-
condes sont dédiées surtout à l’élevage de bovins.

La troisième zone regroupe le fleuve Charente entre Angoulême et Saintes et les bassins
versants de ses tributaires (e.g., la Soloire, l’Antenne, le Né, la Seugne, etc). Elle est caractéri-
sée par une prédominance des terres arables (i.e., céréales et oléagineux) et viticoles pour la
confection du cognac et du pineau, soit 42 % et 20 % de la superficie du secteur.

La dernière zone correspond à la partie aval du bassin versant le long de la façade atlan-
tique. Elle se singularise par la présence de prairies humides vouées à la céréaliculture et à
l’élevage de bovins (e.g., les marais de Rochefort et de Brouage).
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6. Zones humides

Le bassin versant de la Charente est caractérisé par une mosaïque paysagère dense et
complexe de zones humides (e.g., forêts alluviales, marais littoraux, herbiers aquatiques, ro-
selières, etc.). Elles représentent 10 % du territoire (EPTB Charente, 2016a) au premier rang
desquelles figurent celles de la vallée du fleuve Charente. La plaine alluviale anastomosée
charentaise est constituée d’une grande diversité de zones humides en raison des caractéris-
tiques propres à ce type de structure fluviale (e.g., énergie et pente faibles, stabilité des
formes fluviales, crue à cinétique lente, aquifère de subsurface, etc.). Les segments fluviaux
Angoulême-Cognac et Cognac-Saint-Savinien sont reconnus comme des secteurs à fortes va-
leurs paysagères,  écologiques et patrimoniales. Ils  sont inscrits au sein du réseau Natura
2000 et sont identifiés comme Zones Naturelles d’Intérêt Écologique Faunistique et Floris-
tique et comme Zones d’Intérêt Communautaire pour les Oiseaux en raison de leur grande
richesse faunistique et floristique (EPTB Charente, 2016a). La plaine alluviale anastomosée
charentaise est ainsi reconnue comme un biotope remarquable et un réservoir de biodiversi-
té très riche susceptible de fournir des services écosystémiques variés (e.g., épuration et
zone tampon vis-à-vis des pollutions agricoles, habitats, soutien des débits d’étiage, rôle de
zone tampon lors des crues, etc.). La préservation des fonctionnalités et la restauration du
bon état écologique de ce type de milieux sont des objectifs prioritaires du SAGE Charente
(EPTB Charente, 2016b).

7. Réseau hydrographique

Comme cela a été souligné en introduction, le réseau hydrographique du fleuve Cha-
rente se caractérise par son faible développement (fig. 14A-B). Cette situation résulte à la
fois de la faiblesse des reliefs et des précipitations, du rôle du karst et de la part des héri -
tages géomorphologiques (vallons secs). 

Fig. 14 – Structure du bassin versant du fleuve Charente d’après la méthode de Strahler.
A : Nombre de tronçons de cours d’eau selon la méthode de Strahler ; B : Longueur de cours d’eau selon la mé-
thode de Strahler.
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Le réseau hydrographique a été généré automatiquement via le Modèle Numérique de
Terrain de l’IGN à 75 m. Il a été traité à l’aide des outils hydrologiques du logiciel ArcGis 10.3.
Le seuil d’initiation du réseau hydrographique a été fixé à 1 km2. Le résultat obtenu est glo-
balement cohérent avec les données de la BD Carthage à l’exception des zones argileuses où
le réseau apparaît sous-évalué en particulier au niveau de la dépression de l’Antenne et de la
Soloire au nord de Cognac (fig. 15). Cependant, cela n’entraîne pas d’impacts majeurs sur
l’organisation du réseau. Le réseau hydrographique ainsi extrait est long de 3 265 km. Le
fleuve Charente atteint l’ordre 5 dans la classification de Strahler. Ce segment est anormale-
ment long (fig. 14-15) en raison de la faible organisation de la Boutonne qui n’atteint que
l’ordre 4.

Fig. 15 – Organisation hydrographique du bassin versant du fleuve Charente.

8. Régime hydrologique du fleuve Charente

Les travaux académiques sur la géomorphologie et le fonctionnement hydrologique  du
fleuve Charente sont peu nombreux (Pinard, 1965 ; Bry et Hoflack, 2004 ; Giret, 2002, 2004
et 2016). Le régime hydrologique est renseigné à partir des données des quatre stations hy-
drologiques de Suris (1979), Vindelle (1977), Jarnac (Mainxe) (2002) et Chaniers (Beillant)
(2004), les deux dernières étant situées sur le segment fluvial étudié (fig. 15). Les stations de
Jarnac et Chaniers ne permettent pas de produire une analyse statistique des débits d’étiage
et de crue en raison de leur installation récente (EPTB Charente, 2012). La description du ré-
gime s’est par conséquent focalisée sur les relevés de hauteur d’eau à Angoulême, Jarnac,
Cognac et Saintes renseignés par le Service d’Annonce des Crues et ensuite par la DREAL
Nouvelle-Aquitaine à partir de 1970 (fig. 15).
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Le module est connu seulement dans le cours supérieur du fleuve Charente, l’influence
de la marée rend quant à elle son estimation difficile dans la partie en aval de Saintes (tab.
2). Le module est très faible à Suris de 1,4 m3.s-1 pour un bassin-versant (BV) de 110 km² et
reste modeste jusqu’à Saint-Saviol où il dépasse à peine 6,05 m3.s-1 (BV=492 km²). Le fleuve
Charente reçoit ensuite les apports des affluents de rive gauche (i.e., l’Argent-Or et la Son-
Sonnette) et  présente alors un module de 30,2 m3.s-1  à Vindelle. Ce dernier  augmente en-
suite significativement sous les apports de la Tardoire à Angoulême soit l’équivalent d’un
tiers de sa valeur. Il atteint 44,8  m3.s-1 à Jarnac (BV=4160 km²) puis 63,9  m3.s-1 à Chaniers
(BV=7412 km²) et enfin 140 m3.s-1 à Saintes (BV=7450 km²). Le module estimé pour la partie
estuarienne serait de 77 m3.s-1 à Saint-Savinien selon les modélisations hors influence de la
marée et prélèvements anthropiques, réalisées sur la période 1980-2007 (EPTB Charente,
2012).

Le débit spécifique évolue logiquement de manière inverse à la surface du bassin-ver-
sant (tab. 2). Il est élevé au niveau de Suris de l’ordre de 13,2 l.s -1.km2 en raison du position-
nement du maximum pluviométrique entre les têtes de bassins du fleuve Charente et de son
affluent la Touvre (P > 1000 mm, Météo-France). Il s’abaisse à 8 l.s-1.km2 à Vindelle. Son évo-
lution vers l’aval est quant à elle inconnue.

Tab. 2 – Synthèse des caractéristiques hydrologiques du régime du fleuve Charente.
Qma : débit moyen annuel ; Qmin : débit mensuel minimal calculé à partir des débits moyens mensuels ; Qmax : dé-
bit mensuel maximal calculé à partir des débits moyens mensuels ; Qsp : débit spécifique ; Q2 : débit instantané
maximal à fréquence biennale ; Q5 : débit instantané maximal à fréquence quinquennale ; Q10 : débit instantané
maximal à fréquence décennale ; Q20 : débit instantané maximal à fréquence vicennale ; Q50 : débit instantané
maximal à fréquence cinquantennale ; Q100 : débit instantané maximal à fréquence centennale.

Si  le  module  du  fleuve  Charente  est  modeste,  son  régime  est  marqué  par  un  fort
contraste  saisonnier  conformément  au  régime  pluvial  océanique  simple  typique  (Giret,
2002). Ce régime se renforce d’est en ouest, en liaison avec le gradient pluviométrique régio-
nal et l’augmentation du contraste pluviométrique mensuel entre été et hiver. Il est davan-
tage prononcé sur le littoral (entre 60 mm et 90 mm par mois) que sur les contreforts du
Massif Central limousin (entre 50 mm et 60 mm par mois) où les précipitations sont plus ré-
gulières.
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Le régime du fleuve Charente est caractérisé par un décalage des périodes de hautes
eaux et de basses eaux selon un gradient amont-aval (fig. 16A-D). La partie la plus en amont
est soumise à une influence continentale. Elle est décrite au niveau de la station de Suris (fig.
16A). Les données mettent en évidence deux maximums, l’un en février (2,83 m3.s-1) attribué
à la période de hautes eaux et l’autre en Août (2,50 m3.s-1) en liaison avec les phénomènes
orageux sur les têtes de bassins du fleuve Charente et de son affluent la Touvre autour du
Massif de l’Arbre. Elles font également ressortir deux minimums, en juin (0,54 m3.s-1) et en
octobre (0,60 m3.s-1), le second étant le plus prononcé et à l’origine parfois d’assecs sévères.
L’influence continentale cesse ensuite d’être déterminante à partir de Charroux. Le régime
du fleuve Charente à Vindelle s’organise autour d’un étiage pluri-mensuel de juin à sep-
tembre avec un minimum très marqué en Août (4,65 m3.s-1) et d’une période de hautes eaux
entre novembre et mars avec un maximum en janvier (64,89 m3.s-1) (fig. 16B). Au centre du
bassin, en aval d’Angoulême, le régime se distingue à la station de Jarnac par un décalage de
la  période  des  hautes  eaux  de  décembre  à  mars  avec  un  maximum  déplacé  en  fé-
vrier (99,01 m3.s-1) (fig. 16C). Il se différencie par un allongement de la période de basses
eaux entre juillet et octobre avec un minimum très marqué en septembre (13,09 m3.s-1). Ce
type d’évolution se confirme dans la partie la plus en aval du fleuve d’après les données de
la station de Chaniers (fig. 16D).

Fig. 16 – Débits moyens annuels à quatre stations hydrologiques du fleuve Charente.
A : Station de Suris ; B : Station de Vindelle ; C : Station de Jarnac ; D : Station de Chaniers.

Source : Banque HYDRO.
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La variabilité inter-annuelle est particulièrement marquée. Les étiages d’été peuvent être
très prononcés et se prolonger dans le temps en raison de l’irrégularité des précipitations et
de l’importance de l’évapotranspiration. Les débits du fleuve Charente atteignent alors des
valeurs très faibles qui peuvent entraîner le colmatage des chenaux anastomosés. De ce fait,
des seuils de débit de crise (DCR) et de débit d’objectif d’étiage (DOE) ont été déterminés
afin d’appliquer une gestion quantitative de l’eau adaptée en temps de sécheresse. Le débit
du fleuve Charente atteint régulièrement des valeurs proches ou inférieures aux seuils du
DCR et du DOE. C’est le cas en particulier au cours de l’étiage de juillet à octobre 2019. Le
débit du fleuve Charente à Chaniers (Beillant) a présenté des valeurs inférieures au DOE fixé
à 15 m3.s-1 pendant 95 jours (11 juillet – 18 octobre) et est descendu à 7,53 m3.s-1 à Chaniers
en-dessous du seuil du DCR estimé à 9 m3.s-1 (EPTB Charente, 2019). 

La modélisation des évolutions climatiques régionales à la station de Cognac tend à mon-
trer un renforcement des étiages d’ici 2040. Les scénarios climatiques rendent compte d’une
réduction des précipitations moyennes annuelles de 60 à 80 mm, d’une modification du ré -
gime annuel des précipitations associée à une diminution des pluies au cours des mois de
l’hiver, une augmentation de l’évapotranspiration estimée à plus de 60 mm sur la période
2000-2040  et  d’une  augmentation  de  la  température  moyenne  annuelle  d’environ 1°C
d’ici 2040 (EPTB Charente, 2012).

À l’inverse des étiages qui peuvent atteindre des niveaux très bas, le fleuve Charente
connait des crues principalement hivernales fréquentes, longues et parfois de forte ampleur
à l’origine de débits journaliers très élevés (Giret, 2004 et 2016). À titre d’exemple, à Saintes,
les  débits  de  crue  journaliers  sont  estimés  à  620 m3.s-1  pour  la  crue  de  février  2021,  à
750 m3.s-1  pour la crue cinquantennale de 1994 et à  815 m3.s-1  pour la crue centennale de
1982 (EPTB Charente, 2016a).  Malgré la modestie de ces valeurs, la faible dimension du lit
mineur et la pente très faible du profil en long du cours d’eau conduisent à des crues saison-
nières lentes et longues (Pinard, 1965), à l’image de la crue hivernale de janvier 2018 (fig.
17A-D).

Les crues du fleuve Charente naissent généralement dans le haut-bassin, à l’amont de
Mansle. Elles se produisent essentiellement entre décembre et avril en réponse à des préci-
pitations prolongées liées à des perturbations océaniques d’ouest qui génèrent des abats
d’eau supérieurs à 100 mm en quelques jours. Ainsi, en décembre 1982, le cumul des préci-
pitations a atteint 247 mm en 17 jours. Le fleuve Charente est ainsi confronté à deux types
de crues (DREAL Poitou-Charentes, 2014 ; EPTB Charente, 2016a) :

1)  Les crues générées par des épisodes pluviométriques courts (3 à 4 jours),  mais  in-
tenses. Elles provoquent la naissance d’une onde de crue forte, mais de courte durée. Les
débits enregistrés à Angoulême sont élevés, mais plus modérés à Saintes suite à l’atténua-
tion de l’onde de crue lors de sa propagation vers l’aval. La crue de mars-avril 1962 est carac-
téristique de ce type d’évènement. La hauteur d’eau observée à Angoulême figure parmi les
plus élevées (5,40 m), à l’inverse à Saintes, elle a atteint une valeur modérée (5,68 m).
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2) Les crues dues à des précipitations persistantes (supérieures à une semaine) et soute-
nues sont à l’origine d’une onde de crue longue à Angoulême. La crue se renforce vers l’aval,
la durée de l’épisode entraînant la contribution efficace des affluents à la pointe de crue. Le
débit à Saintes atteint des valeurs très élevées. Les crues de février 1904, de décembre 1982,
de janvier 1994 et de février 2021 sont à ce titre exemplaires. Saintes a enregistré des hau -
teurs d’eau parmi les plus fortes relevées respectivement 6,77 m, 6,84 m, 6,67 m, et 6,18 m
à l’inverse elles sont restées modérées à Angoulême 5,17 m, 5,57 m et 5,32 m et 4,84 m.

Fig. 17 – Crue saisonnière de janvier 2018.
A : Quai des Pontis à Cognac (24 janvier 2018) ; B : Camping municipal de la rue de Saintonge à Dompierre-sur-
Charente (27 janvier 2018) ; C : Sentier des Courlis face à la Cathédrale Saint-Pierre à Saintes (27 janvier 2018) ;
D : Prairies inondées le long de la route de Courbiac près de Saintes (23 janvier 2018). Source : A. Duquesne.

Quelle que soit la situation météorologique, les crues ont une cinétique lente. Elles sont
caractérisées par une montée des eaux et une décrue lentes,  des vitesses d’écoulement
faibles, des durées de submersion longues (quatre à six semaines) et une forte extension des
eaux dans le lit majeur, large de 2 à 3 km à certains endroits (fig. 18). La propagation de
l’onde de crue est estimée entre 48h et 96h entre Angoulême et Saintes et de 24h à 36h de
Saintes à Saint-Savinien (Pinard, 1965). La conjonction entre crue et fortes marées est sus-
ceptible de ralentir l’évacuation des eaux de crue dans la partie aval du bassin.

La dernière grande crue de février 2021 est à ce titre représentative des crues du fleuve
Charente (fig. 18). Elle fait suite à un épisode long de pluies régulières, environ 100 mm sont
tombés en 10 jours, à l’origine d’une onde de crue longue à l’amont  du bassin. Cette der-
nière s’est propagée en 52h entre Mansle et Angoulême, en 31h entre Angoulême et Cognac
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et en 22h entre Cognac et Saintes. Le fleuve Charente a de ce fait atteint son pic de crue en
treize jours à Angoulême et en huit jours à Saintes. La période de décrue a quant à elle été
très longue : dix-huit jours à Angoulême et seize jours à Saintes, mais l’eau s’est maintenue
encore une quinzaine de jours dans les prairies inondables et la forêt alluviale. Les hauteurs
d’eau enregistrées témoignent du caractère exceptionnel de l’évènement. La crue a en effet
atteint 4,85 m à Angoulême et 6,18 m à Saintes. 46 communes en Charente et 22 en Cha-
rente-Maritime ont fait pour l’instant l’objet d’une reconnaissance d’état de catastrophe na-
turelle pour inondation et/ou coulée de boue. À l’échelle de Saintes, par exemple, les im-
pacts ont été considérables : évacuation de 440 habitants, inondation de 40 rues et de 2 000
à 2 500 maisons, coupures d’électricité, fuite de fuel, dispersion des déchets par l’eau, etc.
Les alentours de Saintes ont également été très touchés, par exemple, le village de Courcou-
ry entouré par les eaux des cours d’eau de la Seugne et de la Charente est devenu une île.

Fig. 18 – Crue du fleuve Charente au niveau de la Baine (Chaniers) le 16 février 2021.
Source : LIENSs. N. Lachaussée et A. Duquesne.

L’ampleur des débordements résulte à la fois de la modestie du lit mineur, de la faiblesse
de la pente et de la présence de verrous topographiques en particulier les traversées de
Saintes et de Cognac. La réduction des zones d’expansion de crue (prairies, espaces boisés et
champs céréaliers) au profit de l’urbanisation conduit également à renforcer son intensité.

Les deux grandes crues de décembre 1982 et janvier 1994 ont montré l’ampleur de la vul -
nérabilité des territoires charentais face aux inondations, confirmée par la crue récente de
février 2021. Cela a conduit à la mise en œuvre du PAPI Charente et Estuaire (2012-2016 re-
conduit jusqu’en 2022) et à l’identification de la lutte contre les inondations comme l’un des
cinq objectifs prioritaires du SAGE Charente (EPTB Charente, 2016b). Les actions portent sur-
tout sur la restauration des zones tampons et l’entretien d’une culture du risque (e.g., pose
de repères de crue, exposition).
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9. Évolution amont-aval du style fluvial/plaine alluviale du fleuve Charente

Un découpage provisoire de la plaine alluviale du fleuve Charente a été produit sur une
base qualitative à partir d’une observation du style fluvial via les photographies aériennes ré-
centes (2018) de l’IGN (fig. 19). Il permet de justifier le choix des sites d’étude dans le cadre
des travaux de terrain (i.e., carottages, tomographie de résistivité électrique, bathymétrie).
Une segmentation en quatre zones d’homogénéité relative a alors été retenue et a ensuite
été affinée en fonction de l’avancée des travaux géomorphométriques.

La section la plus en amont du fleuve Charente de sa source jusqu’à Civray présente une
structure fluviale à chenal unique (fig. 19A). La pente y est faible avec une pente moyenne
de 1,68‰ (EPTB Charente, 2003) mais elle est légèrement plus élevée par rapport au reste
du linéaire fluvial. Les caractéristiques hydrologiques du segment fluvial sont décrites à par-
tir des données de la station de Suris. Les débits sont ainsi très faibles avec un débit moyen
de 2,83 m3.s-1 en février lors des hautes eaux et un débit moyen de 0,54 m3.s-1  en juin lors
des basses eaux. La faiblesse des valeurs de débits (Q2 = 17,8 m3.s-1) et de largeur du chenal
(l = 12 m) confère au fleuve Charente au niveau de Suris une puissance spécifique extrême-
ment faible estimée à 2,4 W.m-2. Ce segment est marqué par l’aménagement de deux bar-
rages-réservoirs, celui de Lavaud et celui du Mas Chaban. Ils ont été construits pour soutenir
l’étiage estival du fleuve Charente jusqu’à Angoulême.

Le fleuve Charente entre Civray et Angoulême se différencie par le développement d’une
anastomose complexe telle que décrite par Nanson et Croke (1992) (fig. 19B). Elle présente
une morphologie à chenaux multiples constituée d’un chenal principal, large et peu profond,
et de plusieurs chenaux secondaires (un à onze) entrecroisés autour d’îles végétalisées de di-
mension variée et de forme allongée. À la station de Vindelle, les débits de la Charente sont
modestes.  Le débit moyen minimum atteint 4,7  m3.s-1 en août et le débit moyen maximal
enregistre 64,9 m3.s-1 en janvier. Le débit de plein bord est évalué à 190 m3.s-1. La modestie
des valeurs de débit et la faiblesse des valeurs de pente donnent au fleuve Charente au ni -
veau de Vindelle une puissance spécifique faible estimée à 15 W.m-2. Ce secteur est alimenté
par des affluents, la Bonnieure et la Touvre, et des sous-affluents, le Bandiat et la Tardoire
développés en partie sur le karst de La Rochefoucault.

Le fleuve Charente entre Angoulême et Cognac est caractérisé par l’alternance de seg-
ments anastomosés et méandriformes inscrits au sein d’une plaine alluviale à faible pente
estimée  à  0,24‰  (fig.  19C).  La  morphologie  fluviale  correspond  ici  à  une  anastomose
simple :  elle  présente  le  plus  souvent  un  chenal  large,  peu  profond  et  peu  sinueux,  et
quelques chenaux secondaires (un à quatre), étroits et peu profonds, séparés par des iles en-
herbées  et/ou  boisées  de  dimension  et  de  forme  variées  (Duquesne  et  al.,  2021,  sous
presse). Le fleuve Charente au niveau de Jarnac est associé à une puissance spécifique faible
de l’ordre de 8 W.m-2 expliquée par la modestie des débits, Q2 est estimé à 145 m3.s-1, et par
la faiblesse de la pente. L’influence des affluents est très limitée sur ce tronçon fluvial.
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Fig. 19 –  Segmentation provisoire et paysages de la plaine alluviale du fleuve Charente.
A : Le fleuve Charente à Suris (IGN 02/08/2017) ; B : Le fleuve Charente à Marsac (IGN 14/08/2017) ; C : Le
fleuve Charente à Bassac (IGN 14/08/2017) ; D : Le fleuve Charente à Brives-sur-Charente (IGN 17/04/2018).
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La Charente maritime, à l’aval de Cognac jusqu’à son embouchure estuarienne, présente
une structure fluviale méandriforme insérée dans une plaine alluviale à très faible pente de
l’ordre de 0,06‰ (EPTB Charente, 2016a) (fig. 19D). Ses caractéristiques hydrologiques sont
décrites à partir de la station de Chaniers, les débits étant très mal connus dans la section en
aval du cours d’eau faute de stations. Le fleuve Charente atteint une puissance spécifique
très faible estimée à  5 W.m-2 en raison de la modestie de son débit (e.g., débits de crues
pondérés Q6 = 430 m3.s-1 et Q100 = 700 m3.s-1) et de la faiblesse de sa pente. Le segment flu-
vial est soumis à l’influence de la dynamique de la marée jusqu’à Chaniers et reçoit des af -
fluents de forte importance tels que l’Antenne, le Né et la Seugne à l’amont de Saintes et la
Boutonne à l’amont de Tonnay-Charente.

10. Conclusion

Le fleuve Charente, entre Angoulême et Saintes, présente un style fluvial à anastomose
simplifiée dans sa section amont et un style fluvial à chenal unique à méandres dans sa sec-
tion  aval.  Le  régime du fleuve Charente est  caractérisé  par  un fort  contraste  saisonnier
conformément au régime pluvial océanique simple. Sur cette partie du linéaire, la période de
hautes eaux est décalée de décembre à mars et la période de basses eaux s’étire entre juillet
et octobre. L’une des caractéristiques du cours d’eau est la faiblesse des vitesses d’écoule-
ment en liaison avec la modestie de la pente du bassin versant et du profil en long ce qui se
traduit par des crues lentes et longues aux dommages parfois considérables à l’image de la
dernière grande crue de février 2021. Le fleuve Charente connaît des étiages sévères et par-
ticulièrement longs en raison de l’irrégularité des précipitations et de l’importante évapo-
transpiration potentielle. Ce dernier point représente un enjeu considérable en termes de
gestion des chenaux anastomosés dans la partie amont du fleuve Charente.
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Chapitre 3. Enjeux scientifiques, échelles d’analyse et démarches métho-
dologiques

1. Introduction

Ce chapitre définit le contexte scientifique dans lequel s’insère ce travail. Après une pré-
sentation des travaux antérieurs menés sur le fleuve Charente, ce chapitre expose les enjeux
scientifiques sur le plan local et explicite la problématique et les objectifs de recherche de ce
travail. Enfin, la démarche méthodologique globale est présentée.

2. Contexte scientifique de recherche

2.1. Le fleuve Charente, un cours d’eau peu étudié

Cette partie du travail présente une synthèse des travaux sur le fleuve Charente afin de
mieux appréhender le contexte de la recherche scientifique à l’échelle locale. Un inventaire
des publications scientifiques (e.g., articles, chapitres d’ouvrages, thèses, communications
de congrès, etc.) a ainsi été effectué à partir d’un système de requêtes par mots-clés utilisé
auprès des plateformes et des bases de données scientifiques.

Les premiers travaux sur le fleuve Charente s’appuient sur une approche monographique
à l’échelle du linéaire. Ce type de travaux documente l’origine et la morphologie de la vallée
du fleuve Charente (Passerat, 1911 ; Enjalbert H., 1947, 1952), le fonctionnement hydrolo-
gique élémentaire (Grelie, 1933 ; Pinard, 1965) et l’histoire de la navigation fluviale et des
principaux ports fluviaux charentais depuis l’Antiquité (Grelie, 1933 ; Renard, 1993).

Au cours des années 2000 et 2010, le fleuve Charente a fait l’objet de quelques travaux
problématisés en hydrologie (Giret, 2002, 2004, 2016 ; Bry et Hoflack, 2004) et d’une syn-
thèse sur l’histoire des usages et des aménagements du cours d’eau (Jouannet, 1992). En re-
vanche, aucune attention n’a été portée sur les thématiques de la géomorphologie, de la
géohistoire des risques (e.g., inondation) et des géosciences (e.g., transport sédimentaire).

L’archéologie fluviale a quant à elle suscité un intérêt croissant et est devenue une disci -
pline à l’origine d’une multitude de travaux à l’échelle de sites sur le secteur étudié et hors
emprise spatiale de ce travail (e.g., Bourg-Charente, Saint-Simon, Vibrac, Angeac-Charente,
Saintes, Taillebourg, le Priouté, Orlac, Port-Berteau, etc.). Les périodes antiques et médié-
vales sont relativement bien documentées (e.g., Chapelot et Rieth, 1995, 2004 et 2007 ; Cha-
pelot, 2005 ; Rieth, 2010 ; Dumont et Mariotti, 2013 ; Mariotti, 2018, 2019a, 2019b ; Deco-
ninck, 2019 ; Letuppe, 2019 ; Moyat, 2019 ; etc.), tout comme les périodes néolithiques et
protohistoriques (e.g., Gomez de Soto, 1982 ; Gomez de Soto et Joussaume, 1987 ; Briard et
al., 2001 ; Burnez et al., 2003 ; Billaud, 2010 ; Gailledreau et al., 2010 ; Gailledreau, 2019 ;
etc.).
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2.2. Une connaissance lacunaire de l’histoire des inondations

Si  le  fonctionnement  hydrologique  élémentaire  du  fleuve  Charente  fait  effectivement
l’objet de quelques travaux (Pinard, 1965 ; Giret, 2002, 2004, 2016 ; Bry et Hoflack, 2004),
aucune étude universitaire approfondie ne concerne spécifiquement l’histoire des inonda-
tions et des risques ainsi que leur mode de gestion à l’échelle pluriséculaire et ce malgré
l’omniprésence de ce risque sur le territoire. Les dernières grandes crues de décembre 1982,
janvier 1994 et février 2021 ont d’ailleurs montré l’ampleur des espaces vulnérables. Cette
absence de travaux antérieurs est probablement multifactorielle : le manque de sources his-
toriques disponibles, la relative absence des évènements catastrophiques avant la crue ré-
cente de février 2021 la dernière grande crue remontait à 1994, la récurrence des déborde-
ments saisonniers, et les caractéristiques spécifiques du régime de crues (i.e., montée de
crue lente, vitesses d’écoulement faibles, érosion des berges limitée, décrue très lente).

La « crue du siècle » de décembre 1982 a toutefois marqué un véritable tournant dans la
politique de gestion du risque d’inondation à l’échelle du bassin versant du fleuve Charente,
évoluant d’une simple politique de réparation à une politique de prévention. Sous l’impul-
sion des acteurs locaux, diverses mesures ont été mises en place afin de réduire les consé-
quences de l’inondation : creusement d’un canal en amont de Saintes pour faciliter l’écoule-
ment des eaux, suppression d’ouvrages, restructuration du dispositif d’annonce des crues et
mise en œuvre d’un plan d’exposition au risque d’inondation.

Les années 2000 voient la mise en oeuvre des PPRI, la création du PAPI de 1ère génération
(2004-2010)  puis  du  PAPI  Charente  et  Estuaire (2012-2016  reconduit  jusqu’en  2022)  et
l’identification de la lutte contre les inondations comme un des objectifs prioritaires du SAGE
Charente (EPTB Charente, 2016b). La section du fleuve Charente entre Angoulême et Saintes
est reconnue comme Territoire à Risque Important d’inondation (TRI) dans le cadre de l’Eva-
luation Préliminaire des Risques d’Inondation orchestrée sous l’égide de la Directive Inonda-
tion (DREAL Poitou-Charentes,  2014).  Pourtant,  aucune révision des connaissances histo-
riques sur les inondations, leur chronologie et leur contextualisation historique et spatiale
n’a été réalisée. La connaissance des inondations historiques se limite surtout aux évène-
ments majeurs dont 1982 et 1994 et à un état des connaissances historiques limité. Seuls 24
évènements majeurs datés entre 1579 et 2014, ont été mentionnés dans les documents ad-
ministratifs de référence (DREAL Poitou-Charentes, 2014).

2.3. Une connaissance limitée des usages et des aménagements historiques

Les travaux historiques et archéologiques sur les usages anciens du cours d’eau et leurs
aménagements associés permettent d’identifier plusieurs phases majeures dans la trajec-
toire d’anthropisation du fleuve Charente. Ce type de travaux met en évidence  une phase
d’aménagement hydraulique progressif amorcée dès le haut Moyen Âge pour la navigation
(Dumont et Mariotti, 2013) et la maîtrise hydraulique (Debord, 1984). Les travaux de Grelie
(1933), Jouannet (1992) et Renard (1993)  démontrent quant à eux une phase d’aménage-
ment massif au cours de la période moderne, entre la fin du XVIIIe siècle et la fin du XIXe

siècle, attribuée à la navigation commerciale et à la petite hydraulique. Jouannet (1992) sug-
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gère une phase d’abandon du fleuve vers le milieu du XXe siècle en accord avec le déclin de
la navigation et des moulins. Les travaux géohistoriques menés dans ce travail permettront
de préciser chronologiquement ses grandes phases d’aménagement et d’identifier leur rôle
dans  l’évolution  de  la  dynamique  fluviale  du  cours  d’eau  sur  la  période  récente  (1700-
Actuel), ce dernier point n’ayant jusqu’à présent jamais fait l’objet de travaux. Les périodes
anciennes sont abordées quasi-exclusivement à travers les données archéologiques car il
existe pour l’instant très peu de données sur les modalités d’occupation du bassin versant
aux périodes néolithiques et protohistoriques ainsi que sur l’impact des sociétés anciennes
dans la trajectoire d’évolution du cours d’eau.

2.4. Une rupture du style fluvial

Le fleuve Charente a jusqu’à présent fait l’objet de peu de travaux tant d’un point géo-
morphologique qu’hydrogémorphologique. De ce fait, aucun travail n’a jusqu’à présent été
consacré à l’étude de sa structure fluviale et de sa dynamique au cours de l’Holocène. Ce
cours d’eau se caractérise par la coexistence d’une anastomose complexe dans sa section
amont entre Civray et Angoulême et d’une anastomose simplifiée dans sa section médiane
d’Angoulême à Cognac telles que définies par Nanson et Croke (1992). Il adopte ensuite un
style à méandre en aval de Cognac jusqu’à son embouchure estuarienne. La rupture nette du
style fluvial au niveau de Cognac a été expliquée par une modification brusque de direction
de la vallée du cours d’eau en liaison avec l’orientation E-O des terrains du Crétacé et NO-SE
des formations du Jurassique (Passerat, 1911). Cependant Bourgueil (2005) avance quant à
lui l’hypothèse d’une construction de la plaine alluviale par progradation. 

3. Question de recherche

À ce titre, ce travail répond à la problématique générale :

Comment un cours d’eau à faible énergie répond à la variabilité environnementale tant hy-
dro-climatique qu’anthropique à l’échelle multi-séculaire ?

4. Objectifs de recherche

Ce travail propose tout d’abord de reconstituer la trajectoire d’évolution du fleuve Cha-
rente, d’Angoulême à Saintes, à l’échelle multi-séculaire, et de déterminer le rôle des for-
çages anthropiques, des héritages géomorphologiques et de la variabilité hydro-climatique à
l’origine de son évolution.  Cet objectif implique un double enjeu. Il répond à un enjeu de
connaissance fondamentale. Les données et les résultats acquis permettront de documenter
le fonctionnement et la dynamique d’évolution des cours d’eau à faible énergie sur le temps
court, moyen et long en se focalisant notamment sur l’anastomose. Les travaux consacrés à
cette problématique sont encore peu nombreux (e.g., Pisŭt, 2002 ; Hohensinner et al., 2004 ;
Lewin, 2010 ; Słowik, 2013, 2014, 2015 ; Máčka, 2016 ; Marcinkowski et al., 2017 ; Brown et
al., 2018 ; Duquesne et al., 2020 ; etc.). Cet objectif vise également à un enjeu de connais-
sance locale sur le fleuve Charente par l’apport de nouvelles données tant d’un point de vue
géohistorique,  hydrogémorphologique  que géomorphologique.   Ce travail  vise à  terme à
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mieux prioriser et évaluer les politiques de gestion et de protection et le cas échéant de res-
tauration à l’échelle du bassin versant et à participer à l’élaboration de référentiels pour la
gestion intégrant les spécificités de fonctionnement des cours d’eau à faible énergie.

Ce travail se focalise ensuite sur la question de l’origine et du maintien d’un style fluvial
atypique, l’anastomose, jusque-là non identifié par les gestionnaires sur la section amont du
linéaire d’étude, entre Angoulême et Cognac. Si les caractéristiques géomorphologiques des
anastomoses sont documentées dans la littérature (e.g.,  Smith,  1976 ;  Smith et Putnam,
1980 ; Smith et Smith, 1980 ; Rust, 1981 ; Smith, 1983, 1986 ; Nanson et al., 1986 ; Fagan,
2001 ; etc.), la genèse de l’anastomose et les facteurs de formation et/ou d’évolution restent
encore méconnus  et  très  discutés  (Makaske,  2001 ;  Abbado  et  al.,  2005 ;  Lavooi,  2010).
D’après Makaske (1998), améliorer la connaissance de l’origine de l’anastomose est devenu
l’un des enjeux majeurs de la géomorphologie fluviale depuis ces deux dernières décennies.

Enfin, ce travail se propose d’expliquer l’origine de la rupture du style fluvial à Cognac et
la transition anastomose/méandrage. Ce dernier point a fait l’objet pour l’instant de rares
travaux en géomorphologie (Bourgueil, 2005).

Au final, ce travail de recherche propose 1) d’identifier les facteurs de contrôle hydro-cli-
matiques et anthropiques et d’analyser leur rôle dans l’évolution de la dynamique fluviale du
fleuve Charente ; 2) d’analyser la dynamique d’évolution de la mosaïque fluviale sur la pé-
riode récente (i.e., 1700-Actuel) et sur la période ancienne (i.e., les derniers millénaires) ; 3)
de caractériser l’architecture et l’organisation sédimentaires de la plaine alluviale et de ses
formes et 4) de mettre en évidence les spécificités de dynamique d’évolution entre la sec-
tion amont anastomosée et la section aval méandriforme. Ce travail vise aussi à répondre à
un objectif méthodologique. Il apporte une dimension appliquée à la notion de trajectoire
d’évolution en travaillant sur divers niveaux d’analyse et sur plusieurs échelles spatiales et
chronologiques et ré-adapte sur un cours d’eau à faible énergie des méthodologies expéri-
mentées généralement sur des systèmes fluviaux à moyenne et forte énergie.

5. Approche méthodologique

La méthodologie de ce travail  s’appuie sur la complémentarité des données géohisto-
riques, géomorphométriques et géomorphologiques afin d’appliquer une étude systémique
et multiséculaire du fleuve Charente (fig. 20). L’évolution de la trajectoire historique de la
dynamique fluviale est appréhendée à partir de divers niveaux d’étude (i.e., formes fluviales,
processus) et de plusieurs échelles spatiales (i.e., linéaire, zone, tronçon, site). Elle est étu-
diée également à partir de deux échelles chronologiques : au cours des trois derniers siècles
par l’analyse des sources géohistoriques (1700-Actuel) et au cours des derniers millénaires
par l’exploitation des données de terrain (i.e., géophysique, carottage). 

5.1. Apports de l’approche géohistorique

Le volet géohistorique se concentre sur l’identification des facteurs de contrôle aussi bien
hydro-climatique qu’anthropique et sur l’analyse de leur rôle dans la trajectoire d’évolution
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de la dynamique fluviale du cours d’eau sur la période récente (1700-Actuel).  La période
d’analyse a été fixée selon la quantité, la qualité et la disponibilité des sources historiques,
ces dernières étant relativement rares et de moins bonne qualité avant le XVIIIe siècle. Ce vo-
let repose sur la constitution d’un vaste corpus documentaire très diversifié (i.e., textes d’ar-
chives, cartes historiques, statistiques agricoles et forestières, etc.) auprès des centres d’ar-
chives départementaux et municipaux et des fonds numérisés de divers organismes (e.g.,
BnF, Météo-France, etc.). Une base de données Atlas Géohistorique du Fleuve Charente et
un Observatoire Photographique des Paysages du Fleuve Charente ont été créés afin de faci-
liter le traitement et de valoriser l’information historique.

Les sources géohistoriques sur les crues du fleuve Charente ont permis de caractériser la
dynamique hydrologique actuelle et d’analyser son évolution sur la période récente. Cette
partie du volet géohistorique permet 1) d’améliorer la connaissance locale sur le forçage hy-
dro-climatique sur le temps long à travers l’étude du régime de crues ; 2) d’analyser l’évolu-
tion de la fréquence, de l’intensité et de la saisonnalité des crues et 3) de confronter la chro -
nologie des crues charentaises établie avec les dynamiques climatiques globales, régionales
et locales, et les chroniques de crues des fleuves de la façade atlantique française afin de
mettre en évidence d’éventuelles spécificités propres au fleuve Charente.  

Les données géohistoriques ont également contribué à retracer et à analyser les change-
ments d’occupation du sol à l’échelle du bassin versant et l’évolution des usages et de leurs
aménagements à l’échelle du fleuve Charente sur la période récente (1700-Actuel). Elles per-
mettent  1)  d’identifier  les  dynamiques  majeures  d’évolution  de  l’occupation  du  sol  à
l’échelle du bassin versant ;  2) de déterminer et de caractériser les principaux usages du
fleuve Charente et leurs aménagements associés (localisation, fonction, nature) ; et 3) de re-
tracer leur chronologie et leur évolution lorsque cela est possible sur au moins les trois der -
niers siècles.

5.2. Apports de l’approche géomorphométrique

Le volet géomorphométrique s’appuie sur la constitution d’un corpus de documents car-
tographiques de 1600 à nos jours à partir des cartothèques de divers organismes. Au final,
quatre cartes (i.e., 1866, 1899, 1972, 2017) ont été intégrées sous  SIG (i.e., géoréférence-
ment, digitalisation, segmentation de la plaine alluviale par polygone de Thiessen, etc.). Ce
travail est adapté d’une méthode déjà éprouvée sur d’autres systèmes fluviaux (e.g., Alber et
Piégay, 2011 ; Ziliani et Surian, 2012 ; David et al., 2016, etc.). Une série d’indices quantitatifs
ont ensuite été mesurés/calculés à intervalle régulier le long du linéaire d’étude aux quatre
dates d’analyse sous Qgis et base de données spatiales PostGis. Les données statistiques ob-
tenues ont été traitées par Analyse en Composante Principale (ACP) et Classification Ascen-
dante Hiérarchique (CAH). L’ensemble concourt à caractériser et à analyser la dynamique de
la mosaïque fluviale entre 1866 et l’Actuel à partir de la description géomorphométrique de
la plaine alluviale et de son organisation.

61



Fig. 20 –  Synthèse des relations entre les objectifs, les sources, les méthodes et les résultats.
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Au regard des résultats obtenus, les îles sont les formes les plus distinctives et les plus dy-
namiques au sein d’un système fluvial anastomosé à faible énergie. Un travail spécifique sur
les îles fluviales a été réalisé selon la même méthodologie, i.e. le calcul d’une série d’indices
quantitatifs aux quatre dates d’analyse. Cette méthode est réadaptée des méthodologies
proposées par Grivel (2008), Grivel et Gautier (2012) et Hudson et al. (2018). Ce travail se fo-
calise ainsi sur les mécanismes et les rythmes d’évolution des îles fluviales entre 1866 et l’Ac-
tuel. Les résultats acquis permettent de décrire et de caractériser la morphométrie et l’orga-
nisation spatiale des îles fluviales et d’analyser leur dynamique d’évolution à partir d’une ty-
pologie d’évolution et de modèles de trajectoire d’évolution.

5.3. Apports de l’approche de terrain

Le volet de terrain repose sur une méthodologie déjà appliquée sur d’autres systèmes flu-
viaux (e.g., David, 2016 ; Beauchamp, 2018 ; Vayssière, 2018 ; etc.). Elle s’appuie sur la com-
plémentarité  entre  géophysique  et  carottage  réalisée  à  l’échelle  de  sites.  Ces  deux  ap-
proches permettent 1) de documenter lʼarchitecture, l’organisation, les faciès et la composi-
tion sédimentaires de la plaine alluviale et des îles fluviales ainsi que les processus de rem-
plissage des paléochenaux ; 2) de mettre en évidence les spécificités entre la section amont
anastomosée et la section aval méandriforme du fleuve Charente en terme dʼarchitecture
sédimentaire,  de dynamique d’évolution et  de genèse de l’anastomose  et 3)  d’identifier
d’éventuelles signatures anthropiques et/ou climatiques d’après l’étude stratigraphique des
carottes.  Le  recours  aux datations  14C permet d’assurer  la  chronologie  d’évolution de la
plaine  alluviale  et  d’abandon  des  paléochenaux.  En  complément,  des  relevés  bathymé-
triques ont été réalisés afin d’obtenir une image d’ensemble du système plaine alluviale-che-
naux-îles fluviales. Ils visent principalement à caractériser la morphométrie des chenaux ac-
tuels afin de les comparer avec les paléochenaux anciens.

6. Conclusion

La synthèse des travaux de recherche sur la dynamique fluviale de la Charente souligne
plusieurs points fondamentaux : 1) une connaissance limitée sur la structure, le fonctionne-
ment et la dynamique d’évolution du fleuve Charente ; 2) une connaissance réduite sur la
trajectoire historique et d’anthropisation du bassin versant et du cours d’eau en particulier
sur les périodes anciennes et enfin 3) la relative rareté des travaux réalisés sur le fleuve Cha-
rente tant sur le plan hydrologique, géohistorique, hydrogéomorphologique que géomor-
phologique.  Ces  éléments  soulignent  tout  l’intérêt  de  ce  travail  à  la  fois  en  termes  de
connaissances fondamentales et locales. Ce travail vise ainsi à enrichir les connaissances sur
l’anastomose par l’étude de l’une des dernières anastomoses françaises voire même euro-
péennes en milieu tempéré atlantique et à appuyer la gestion du cous d’eau et de son bassin
versant. 

Ce  travail  répond à  trois  objectifs  de  recherche  principaux :  1)  retracer  la  trajectoire
d’évolution du fleuve Charente, entre Angoulême et Saintes au cours de l’Holocène et déter-
miner le rôle des forçages anthropiques, des héritages géomorphologiques et de la variabili-
té hydro-climatique dans l’évolution de la dynamique fluviale du cours d’eau ; 2) expliquer
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l’origine et le maintien de l’anastomose charentaise sur la section amont et enfin 3)  expli-
quer l’origine de la rupture du style fluvial à Cognac et la transition anastomose/méandrage.
Pour y répondre, la démarche méthodologique s’appuie sur la complémentarité entre ap-
proche géohistorique, géomorphométrique et géomorphologique. Cette démarche est mise
en œuvre à différentes échelles chronologiques (i.e., 1700-Actuel et les derniers millénaires)
et échelles spatiales ainsi qu’à divers objets d’étude.
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PARTIE 2

RÔLE DES FORÇAGES HYDRO-CLIMATIQUES ET AN-
THROPIQUES SUR LA DYNAMIQUE FLUVIALE 

DU FLEUVE CHARENTE 
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Chapitre 4. Démarche méthodologique mise en œuvre pour l’identifica-
tion des facteurs de contrôle hydro-climatiques et anthropiques à partir
de données géohistoriques

1. Introduction

Ce chapitre expose la méthodologie utilisée afin de caractériser et d’analyser le rôle des
facteurs de contrôle hydro-climatiques et anthropiques sur la dynamique fluviale du fleuve
Charente, entre Angoulême et Saintes, depuis le XVIIIe siècle. Ce volet méthodologique a im-
pliqué un travail d’inventaire auprès des centres d’archives départementaux et municipaux
et des fonds numérisés de divers organismes. Les données géohistoriques acquises sur les
crues et les inondations permettent de produire 1) une chronologie et 2) une classification
des crues. Les données géohistoriques sur les usages et leurs aménagements ont permis 1) la
construction d’une base de données Altas Géohistorique du Fleuve Charente qui sera pro-
chainement en libre accès et 2) la mise en œuvre d’une vaste campagne de reconduction
photographique à partir des cartes postales anciennes à l’origine de la création d’un Obser-
vatoire Photographique des Paysages du Fleuve Charente en libre accès. Ils ont pour objectif
de faciliter le traitement et la valorisation de l’information historique.

2. Constitution du corpus de données

2.1. Archives départementales et municipales

L’inventaire des données s’est focalisé aupres des Archives départementales de la Cha-
rente-Maritime (AD17) et de la Charente (AD16). Il repose sur la consultation des séries S
(travaux publics), W (archives contemporaines), Fi (fonds iconographique), L (archives révolu-
tionnaires 1790-1800), K (Lois, ordonnances, arrêtés depuis 1790) et des fonds numérisés de
la série 1C Fleuve Charente (AD16) (tab. 3). 

Tab. 3 – Cotes consultées des Archives départementales et municipales.
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L’exploitation des séries s’est appuyée sur une consultation des inventaires et une sélec-
tion des cotes par mots-clefs. Pour la série W des Archives départementales de la Charente-
Maritime, le dépouillement a reposé sur les bordereaux de versement, afin de sélectionner
les documents les plus intéressants ‒ la plupart sont issus des archives versées par l’EPTB
Charente. La consultation des archives contemporaines s’est ensuite élargie au fonds d’ar-
chives du Service d’Hydrologie Maritime de la Direction Départementale de la Charente-Ma-
ritime. N’ayant pas encore été inventorié, il a nécessité un dépouillement systématique. Les
Archives municipales de Saintes  et de Cognac ont permis d’affiner, à l’échelle locale, les
connaissances géohistoriques apportées par les archives départementales (tab. 3). Au final,
le corpus de données géohistoriques est constitué de 5 144 documents textuels et iconogra-
phiques  sans  les  ouvrages  bibliographiques issus  pour  l’essentiel  de  l’Administration  des
Ponts-et-Chaussées. Les figures n°21 et n°22 présentent le type de documents utilisés dans
ce travail et intégrés à la base de données BD_Charente. 

Fig. 21 – Type de documents textuels consultés et intégrés à la BD_Charente.
1. Acte de vente, cession et échange ; 2. Adjudication ; 3. Affiche ; 4. Arrêté ; 5. Avant-métré ; 6. Avis de tra-
vaux ; 7. Cahier des charges ; 8. Correspondance ; 9. Décret ; 10. Délibération (conseil municipal) ; 11. Devis des
travaux ; 12. Détail estimatif des travaux ; 13. Enquête publique ; 14. Mémoire ; 15. Métré ; 16. Estimation ; 17.
Note ;18. Ordonnance ; 19. Procès-verbal ; 20. Rapport ; 21. Registre d’enquête ; 22. Règlement ; 23. Tableau ;
24. Bordereau des prix ; 25. Article de presse ; 26. Avis de crue ; 27. Compte-rendu ; 28. Relevé limnimétrique ;
29. Composition des prix ; 30. Autres.

Fig. 22 – Type de documents iconographiques consultés et intégrés à la BD_Charente.
1. Coupe d’ouvrage ; 2. Coupe longitudinale ; 3. Coupe transversale ; 4. Dessin ; 5. Nivellement ; 6. Élévation
d’ouvrage ; 7. Plan de site ; 8. Plan d’ouvrage ; 9. Carte ; 10. Carte postale ; 11. Profil en travers ; 12. Profil en
long ; 13. Profil ; 14. Profil d’ouvrage ; 15. Graphique ; 16. Photographie ; 17. Profil type ; 18. Hydrogramme. 

68



Les archives couvrent quasiment les trois  derniers siècles (fig.  23).  Elles documentent
1) les usages du cours d’eau (e.g., navigation fluviale, etc.) (fig. 24A-B) et leurs aménage-
ments (localisation, fonction et nature) ; 2) la structure fluviale et son organisation spatiale
(fig.  24C) ;  3) les caractéristiques du régime du fleuve ;  4) les évènements hydrologiques
(e.g., inondations, hauteurs d’eau, dégâts, plaintes, etc.) et 5) les mesures de protection pro-
jetées ou réalisées contre les inondations.

Fig. 23 – Séries des Archives départementales et municipales et leur distribution temporelle.

Fig. 24 – Exemples de documents d’archives consultés.
A : Ordonnance enjoignant les propriétaires riverains de nettoyer les berges du fleuve Charente (AD16, 1C88,
30 novembre 1785) ; Correspondance d’un usager du fleuve Charente demandant l’autorisation d’effectuer la
réparation de son essac (AD16, 3 Sprov 408, 7 août 1842) ; C : Plan de l’île de Châteauneuf-sur-Charente suite à
la demande d’un riverain d’installer un bâtiment sur l’île (AD16, 3 Sprov 413, 15 juillet, 1858).
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2.2. Sources imprimées complémentaires

2.2.1. Statistiques agricoles et forestières

Le corpus documentaire a été complété par les données des statistiques agricoles et fo-
restières (tab. 4). Ces dernières ont pour objectif de renseigner l’occupation du sol et son
évolution à l’échelle du bassin versant depuis le début du XIXe siècle. 

Tab. 4 – Inventaire des statistiques agricoles et forestières.

L’évolution des  surfaces  agricoles,  prairiales  et  viticoles  a  été  retracée depuis  1815 à
l’aide des Annuaires statistiques de la France, de la Statistique agricole annuelle et du Recen-
sement général agricole (tab. 4). L’évolution des surfaces boisées a été reconstituée depuis
1862 aux moyens du cadastre, de la statistique forestière Mathieu, de l’enquête Daubrée et
des Inventaires Forestiers Nationaux (tab. 4). Ces documents sont issus des fonds numérisés
de la BnF et du Service de la statistique et de la prospective du Ministère de l’Agriculture et
de l’Alimentation (SSP).

2.2.2. Presse locale et régionale

La presse locale et régionale a fait l’objet d’un dépouillement systématique afin de mieux
appréhender la qualification des crues de grande ampleur. L’attention s’est portée sur les col-
lections numérisées par les Archives départementales de la Charente en raison de leur quali-
té  et  de  leur  accessibilité.  Elle  s’est  concentrée  sur  les  trois  journaux  suivants  :  Le
Charentais : journal politique, administratif, litteraire et d’annonces (1834 à 1895), L’Ere nou-
velle des Charentes : journal politique, commercial et d’annonces (1871 à 1940) et  La Cha-
rente (1883 à 1940). Pour la période postérieure à 1940, le quotidien Sud-Ouest constitue la
source privilégiée (à partir de 1944), d’autant qu’il  a contribué à l’édition de deux livres,
"Saintes Decembre 1982 La crue" et "La derivee. Un fleuve en colere. Saintes, les inondations,
1994", rassemblant la quasi-totalité des articles publiés par le journal lors de ces deux crues.
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Fig. 25 – Suivi de la crue du fleuve Charente de décembre 1882 à travers le journal
Le Charentais : journal politique, administratif, litteraire et d’annonces (AD16, 1PER1/53).

A : Extrait de la rubrique Angoulême et le Département du 7 décembre 1882 ; B : Extrait de la rubrique Angou-
lême et le Département du 8 décembre 1882 ; C : Extrait de la rubrique Angoulême et le Département du 9 dé-
cembre 1882 ; D : Extrait de la rubrique Angoulême et le Département du 10 décembre 1882.

L’étude de la presse s’est concentrée sur 21 évenements dont la crue de décembre 1882
(fig. 25A-D). La presse locale et régionale, complete avantageusement les sources archivis-
tiques sur les crues en raison des informations sur les dommages induits (routes, habitations,
ouvrages d’art, commerces, etc.), mais également sur les pertes agricoles, les hauteurs d’eau,
les estimations des couts, les mesures pour lutter contre les inondations et les références à
des crues antérieures.

2.2.3. Sources bibliographiques

Le corpus documentaire a été enrichi par l’étude des sources bibliographiques anciennes,
par exemple les ouvrages d’érudits du XIXe siècle dont l’œuvre de M. Champion (1859), et de
sources  bibliographiques  plus  récentes,  en  particulier  les  travaux  historiques  de  Grelie
(1933),  Renard (1993)  et  Jouannet  (1992).  Les premières  renseignent  la chronologie  des
crues du fleuve Charente en particulier les évènements de grande ampleur et les deuxièmes
documentent les usages historiques et leurs aménagements à l’échelle pluriséculaire en par-
ticulier la navigation fluviale.
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2.2.4. Données photographiques

Une collection de cartes postales anciennes (fin XIXe-début XXe siècle) a été constituée à
partir des fonds d’archives privés et publics (série Fi, AD17 et AD16). Au final, 500 cartes pos-
tales ont été collectées en vue d’effectuer un suivi des évolutions paysagères et des usages
du fleuve Charente sur le dernier siècle (fig. 26A, B). 

Fig. 26 – Quelques exemples de cartes postales.
A : Angoulême - panorama de la Charente, du Port et du Faubourg de l’Houmeau (AD16, 11 Fi 15/432) ; B : Jar-
nac - entrée du square, au niveau de l’île du Parc face au moulin (AD16, 11 Fi/167/5) ; C : Angoulême - les inon-
dations, rue du Gond (11 Fi 15/281).

Une série  de cartes  postales  et  de photographies  anciennes ou plus  récentes  sur  les
grandes crues du fleuve Charente a également pu être rassemblée dans ce corpus. Elles té-
moignent des hauteurs d’eau atteintes et des dégâts occasionnés par la crue au niveau des
principales villes (i.e., Saintes, Cognac,  Jarnac et Angoulême) en 1904, 1982 et 1994 (fig.
26C).

2.3. Données instrumentales

Les évolutions climatiques à l’échelle du secteur d’étude ont été appréhendées à partir
des données pluviométriques et thermométriques annuelles depuis 1916, 1945 et 1976 au
niveau des stations météorologiques respectives de Saintes, Cognac et Angoulême. Ces don-
nées ont été remises par Météo-France. Elles ont été traitées à l’aide du programme Khrono-
Stat (Boyer, 1998) afin de détecter des ruptures d’homogénéité par la détection de change-

72



ments de moyenne par les tests  Lee-Heghinian (Lee et  Heghinian, 1977) et  Pettitt (Pettitt,
1979) et par la méthode de segmentation de Hubert (Hubert et Carbonnel, 1987). Ces rup-
tures sont alors les marqueurs de changements climatiques à l’échelle locale.

3. Limites des données géohistoriques

3.1. Limites des données d’archives

Les sources archivistiques présentent des limites en termes de quantité, de qualité, d’ex-
haustivité et de fiabilité. Ce dernier point nécessite une certaine prudence dans l’interpréta-
tion et implique d’adopter un regard critique, car elles ne sont pas neutres et reflètent les in-
térêts de leurs auteurs (Brázdil  et al., 2005 ; Valette et Carozza, 2010 ; Wetter, 2017). Une
correspondance d’un riverain pour une demande d’indemnisation suite à des dommages oc-
casionnés par une des crues du fleuve Charente ou une plainte d’un meunier contre un pro-
priétaire d’essac ayant ouvert son essac en temps prohibé fera généralement l’objet d’exa-
gérations.  Chaque document doit ainsi  être contextualisé et croisé avec d’autres sources
lorsque cela est possible mais certaines informations ne peuvent pas être vérifiées ni recou-
pées (Antoine, 2010).

La qualité des documents d’archives (i.e., textes, cartes, plans) est très hétérogène mais
elle augmente globalement avec le temps. Les archives textuelles les plus anciennes sont
parfois très abîmées (usure) et difficiles à déchiffrer. Les informations qu’elles contiennent
peuvent être très imprécises en particulier sur la localisation, la date ou les motivations d’un
aménagement. Il existe également des biais de préservation. Certaines archives sur le cours
d’eau ont été détruites. C’est le cas par exemple des Archives municipales de Saintes  suite à
l’incendie de l’Hotel-de-Ville dans la nuit du 11 au 12 novembre 1871. D’autres ont été per-
dues,  vendues,  non  classées  (e.g.,  une  série  de  cotes  sur  l’aménagement  des  quais  de
Saintes) ou ne sont pas accessibles (e.g., fermeture de la médiathèque de Saintes pour réno-
vation).

3.2. Limites sources imprimées complémentaires

3.2.1. Statistiques agricoles et forestières

Les statistiques agricoles et forestières impliquent des limites en termes de qualité et de
fiabilité en particulier pour les plus anciennes. Les objectifs et les méthodes sont très va-
riables d’un document à l’autre ce qui nécessite une certaine prudence dans leur analyse. La
définition même des surfaces à estimer (i.e., les surfaces boisées et les terres labourables)
peut également être confuse spécifiquement sur les documents les plus anciens (e.g., 1815).

3.2.2. Presse locale et régionale

Consultée dans le cadre de l’analyse diachronique des crues du fleuve Charente, l’étude
de la presse locale et régionale met en évidence plusieurs limites : information partielle ou
mensongère, subjectivité du journaliste, catastrophisme et amplification des évènements.
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Seules les grandes crues du fleuve font l’objet de multiples articles dans la presse, en raison
des dommages qu’elles ont provoqués et de l’impact qu’elles ont eu sur le quotidien de la
population charentaise. À l’inverse, les crues modestes très fréquentes sont généralement
passées sous silence, car elles sont sans conséquence dommageable sur les biens et les per-
sonnes. Cette situation, combinée à une forte médiatisation des évènements extrêmes ré-
cents et à un silence quasi total sur les évènements modestes, a également un impact sur la
conservation d’une mémoire du risque d’inondation auprès de la société.

L’étude de la presse souligne également l’inégalité spatiale de l’information dans les récits
d’inondation, en particulier dans la presse ancienne avec, d’une part, une attention sur les
zones urbaines (Angoulême, Cognac et Saintes) où les enjeux sont importants alors qu’elles
ne sont  pas  forcément les  lieux les  plus  touchés et,  d’autre  part,  une occultation  quasi
générale des conséquences sur les villages et hameaux riverains de la Charente.

Quand bien même la crue peut engendrer des dommages importants, l’évènement peut
être  relégué  au  second  plan,  voire  totalement  occulté,  par  une  actualité  nationale  ou
internationale brûlante. Par exemple, les crues extrêmes de décembre 1882 et de décembre
1944 à Saintes ont été passées sous silence au profit d’une épidémie de fièvre typhoïde et de
la guerre.

3.2.3. Sources bibliographiques

Les sources bibliographiques ont été mobilisées en particulier pour l’étude diachronique
des crues du fleuve Charente et leur recensement. Les ouvrages d’érudits du XIXe siècle, en
particulier  ceux  de  Maurice  Champion et  de  J.P. Quénot,  apportent  des  renseignements
supplémentaires sur les crues de la Charente aux XVIIIe et XIXe siècles. Les auteurs ont eu
recours à diverses sources (articles de journaux) pour établir leur propre chronologie des
crues.  Chaque  chronologie  doit  toutefois  être  analysée  avec  prudence,  car  les  sources
utilisées n’ont pas pu être retrouvées pour vérifier leur fiabilité et elles s’avèrent en outre
non-exhaustives.  Seuls  les  évènements  dommageables  sont  ici  jugés  dignes  d’intérêt  et
mentionnés par les historiens dans leur récit.

3.2.4. Données photographiques

Les cartes postales anciennes ont été mobilisées afin d’analyser les évolutions paysagères
du fleuve Charente au cours  du  dernier  siècle.  Cependant,  elles  permettent  de retracer
seulement l’évolution d’une partie  du paysage fluvial  charentais.  En effet,  la plupart  des
clichés anciens représentent les zones urbaines et les villages riverains du cours d’eau. Les
représentations de paysages ruraux sont quant à elles très rares. 

La plupart des cartes postales retenues dans cette étude sont celles qui placent le fleuve
Charente au premier plan car ces dernières sont très précises sur le rapport entre la société
et le cours d’eau. Les thématiques sont de ce fait très variées. Mais certaines d’entre elles
sont plus privilégiées que d’autres. C’est le cas en particulier des ouvrages d’art (pont et
passerelle), des usages anciens (quais et gabares, distilleries et chaix, lavoirs et lavandières,
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moulins et écluse, etc.), des inondations (centres villes et rues adjacentes inondés) et des
lieux de détente et de loisirs (courses de bateaux, guinguettes, parcs).

4. Exploitation semi-quantitative des données géohistoriques sur les crues

4.1. La variabilité hydrologique par les évènements extrêmes 

L’étude  des  données  géohistoriques  a  permis  d’établir  une  chronologie  des  crues  du
fleuve Charente sur la période récente. Elle vise ainsi à 1) mettre en évidence les évenements
extremes sur le temps long (Martin et al., 2015), 2) effectuer une comparaison diachronique
des évenements extremes (Brázdil et al., 2004 ; Elleder, 2015) et 3) analyser leur fréquence,
leur saisonnalité, leur intensité, leur localisation (Barriendos et Rodrigo, 2006 ; Black et Law,
2004 ; McEwen, 1990 ; Brázdil et al., 2006), ainsi que leurs conséquences sur les riverains du
fleuve et sur leur perception des inondations (Dupont, 2012).

La chronologie des crues du bassin versant de la Charente est toutefois fortement dépen-
dante des moyens techniques mis en place pour assurer les suivis hydrologiques du cours
d’eau : relevés des hauteurs d’eau faits par les éclusiers lors des plus fortes crues au XIXe

siecle ; installation des échelles limnimétriques à la fin du XIXe siecle dans la partie inférieure
du fleuve ; suivis hydrologiques partiels entre 1900 et 1960, devenus continus depuis 1970.
Cette chronologie est également à mettre en liaison avec la quantité et la qualité des infor-
mations disponibles dans les archives (Cœur et Lang,  2000). Or la plupart des renseigne-
ments relatifs aux inondations sont liés aux dommages, donc à la vulnérabilité des sociétés
par rapport au risque et non à l’aléa en lui-meme (Martin et al., 2019). La vulnérabilité des
sociétés exerce alors une influence à la fois sur l’information et la chronologie (Martin et al.,
2017 ; With, 2014). En effet, l’extension de l’urbanisation accentue la vulnérabilité des terri-
toires, ce qui peut avoir pour conséquence une augmentation du nombre de crues réperto-
riées dans les archives. Néanmoins elle peut avoir un effet inverse si, face à l’augmentation
de leur vulnérabilité,  les territoires mettent en œuvre des mesures de protection qui ré-
duisent l’ampleur des inondations et donc leur présence dans les archives. La qualité des do-
cuments archivés est également tres hétérogene et diminue globalement en relation avec
l’ancienneté des sources (usure du document, lecture difficile des textes anciens). Au final, la
chronologie des crues de la Charente ne peut etre qu’incomplete sur la période considérée
et elle s’apparente à une chronologie des inondations dommageables.

4.2. Classification des crues selon leur intensité

Une classification des crues de la Charente a été établie en vue d’apporter de la consis-
tance à la seule chronologie, de quantifier le phénomene de crue à partir des informations
qualitatives issues du corpus documentaire et de hiérarchiser les crues selon leur niveau d’in-
tensité.

La classification des crues de la Charente s’est appuyée sur les travaux menés dans la
plaine de Grenoble (Cœur , 2003) et dans le fossé rhénan (Martin et al., 2015), aux inonda-
tions du Rhone en aval d’Orange (Pichard et Roucaute, 2014), à celles de la Lauch (With,
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2014), de l’Ardeche (Naulet, 2002 ; Cœur et Lang, 2008) et du Guiers (Lang et al., 1998) et à
la hiérarchisation des évenements remarquables d’inondation (Boudou, 2015 ; Boudou et al.,
2015).

La classification retenue distingue quatre niveaux d’intensité : évenements faibles (1), mo-
dérés (2), forts (3) et exceptionnels (4) déterminés en fonction des dommages occasionnés
par les crues (tab. 5). Parallèlement, chaque crue a impliqué la collecte de diverses informa-
tions synthétisées sous la forme d’une fiche détaillée pour chaque évènement : le déroule-
ment de l’inondation (conditions météorologiques et emprise spatiale), les données limnimé-
triques,  les dommages occasionnés par l’inondation,  l’impact  géomorphologique,  les me-
sures de prévention et de protection pendant et apres l’inondation et les sources géohisto-
riques relatives à l’évènement. Ces critères permettent d’enrichir la description globale du
phénomène  et  d’appréhender  l’attitude  des  sociétés  riveraines  durant  et  après  la  crue.
Lorsque cela a été possible, chaque crue a été associée à une série de cartes postales an-
ciennes et/ou de photographies afin d’illustrer l’évènement. 

Cette classification ne peut reposer sur les seuls criteres quantitatifs mentionnés, car les
observations (rapports et cartes) et les relevés sont isolés, lacunaires et se concentrent es-
sentiellement sur les évenements extremes du XIXe siecle jusqu’au début du XXIe siecle. Les
valeurs enregistrées par l’Administration des Ponts-et-Chaussées et les reperes de crue anté-
rieurs à 1920 doivent etre incorporés avec prudence, en raison de leur fiabilité parfois incer-
taine. Il faut attendre les années 1920 pour commencer à avoir un meilleur suivi hydrolo-
gique du fleuve (période 1922-1937) et les années 1970 pour une mesure continue des hau-
teurs d’eau du fleuve Charente. Par conséquent, les relevés de hauteur d’eau ont été surtout
pris en compte pour les crues du XXe siecle (périodes 1922-1937 et 1970-2018).

Un  cinquieme  niveau  (-1)  regroupe  les  crues  avérées  et  mentionnées  par  plusieurs
sources mais pour lesquelles les informations sont peu disponibles,  voire inexistantes en
termes d’intensité, de dommages, d’extension géographique et/ou de datation (tab. 5). Ce
niveau négatif préserve l’information et évite de fausser le classement (Garnier, 2008 ; With,
2015).

Chaque crue a été analysée séparément. Pour certaines, il a été facile de les répartir entre
les différents niveaux d’intensité en raison de la profusion des documents les concernant. A
l’inverse, pour d’autres, cela s’est avéré plus délicat, en particulier pour les crues les plus an-
ciennes. Par conséquent, il existe un risque de sous-estimation ou de surestimation de l’éve-
nement, ce qui introduit une forme d’incertitude.

Une des limites principales de la classification réside dans la disponibilité des sources. Le
manque de sources sur certaines crues peut provenir, au moins en partie, de l’absence de
dommages. Cela concerne potentiellement des crues de gravité faible ou modérée ayant eu
lieu sur le territoire charentais au cours du XVIIIe siecle et au début du XIXe siecle. Mais des é-
venements forts ou extremes anciens peuvent aussi etre l’objet d’informations éparses, en
raison des failles des archives (i.e., des biais de préservation : archives détruites, perdues,
vendues, non classées).
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Tab. 5 – Critères de la classification des crues du fleuve Charente (complété et adapté de With, 2014).

5. Exploitation des  données  géohistoriques  sur les  usages  anciens  et  leurs
aménagements

5.1. Atlas Géohistorique du Fleuve Charente : une base de données avec inter-
face graphique

La base de données Sources (i.e., BD_Sources) a été construite pour collecter et exploiter
les données géohistoriques relatives aux usages anciens et à leurs aménagements et aux
crues et inondations du fleuve Charente sur une échelle de temps pluri-séculaire (fig. 27).
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Elle inclut les documents textuels (e.g., correspondances, rapports, arrêtés, procès-verbaux,
etc.) et iconographiques (e.g., cartes, plans, élévations et coupes d’ouvrages, etc.) issus des
centres  d’archives  départementaux  et  municipaux.  La  BD_Sources  contient  actuellement
5 144 documents historiques, pour la plupart entre le milieu du XVIIIe siècle et la fin du XXe

siècle. Chaque document historique a ensuite été renseigné par quatorze types d’informa-
tions (e.g., identifiant, type de document, auteur(s), destinataire(s), catégorie(s), etc.) (fig.
27). Ce travail de compilation a permis de produire une très large typologie des interventions
anthropiques ayant un impact direct sur la plaine alluviale et ses formes (cf. fig. 52-53 p. 106-
107).

Les informations des données géohistoriques ont été synthétisées sous la forme de fiche
détaillée pour chaque aménagement projeté ou réalisé sur les trois  derniers siècles (An-
nexe A). Seuls les aménagements situés sur la section aval du fleuve Charente ont pour l’ins-
tant été intégrés dans la BD_Fiche (fig. 27). Chaque fiche contient huit types d’informations
suivants : les références, la localisation, le descriptif, le détail des travaux, le déroulement
des travaux, la réalisation des travaux, le détail financier et autres évènements et les sources
géohistoriques relatives à l’intervention (fig. 28A). Chaque fiche a été associée à un jeu de
données photographiques anciennes et/ou récentes (i.e., cartes postales et photographies)
afin de visualiser l’aménagement dans son contexte (fig.). Les données photographiques ont
été intégrées dans une base de données spécifique (BD_Photographie) et renseignées par
différents types d’informations (e.g., titre, auteur(s), localisation, date, édition, etc.) (fig. 27).

Fig. 27 – Modèle conceptuel de la base de données Atlas Géohistorique du fleuve Charente.

Chaque document historique associé à sa fiche détaillée et à son jeu de photographies a
fait l’objet d’une saisie spatiale sous le logiciel Qgis version 2.18 (BD_Spatiale) (fig. 27). Cette
spatialisation s’est traduite sous la forme d’un figuré ponctuel (e.g., écluse, barrage, etc.),
d’un figuré linéaire (e.g., quai, etc.), et d’un figuré surfacique (e.g., dragage, etc.).
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Fig. 28 – Description des fiches synthétiques de la base de données Atlas Géohistorique du fleuve Charente.
A : Description de la fiche synthétique des interventions anthropiques ; B : Description de la fiche synthétique
des crues/inondations.

L’ensemble de ce travail a été réalisé en collaboration avec Christine Plumejeaud-Perreau
(ingénieure de recherche, LIENSs – UMR 7266 – CNRS). Il sera en libre accès et sera associé à
une interface graphique. Le site internet de l’Atlas Géohistorique du fleuve Charente propo-
sera plusieurs visualisations interactives des données géohistoriques acquises qui permet-
tront de rechercher une intervention humaine précise à laquelle seront associés sa fiche dé-
taillée et son jeu de données photographiques et d’appréhender au mieux la typologie des
interventions humaines (type et nombre d’interventions). Cette recherche s’effectuera par
sélection de la localisation, de la date de réalisation ou du type voire sous-type de l’interven-
tion ou pourra se faire directement à partir de la carte interactive. Les résultats géohisto-
riques  pourront  être  également  visualisés  sous  la  forme de  listes,  de  graphiques  ou  de
cartes. Un volet sur les crues et inondations du fleuve Charente sera également intégré dans
l’atlas : création d’une interface cartographique afin de localiser les dommages liés à l’évène-
ment,  intégration  des  fiches  détaillées  des  crues  (Annexe  B)  et  des  données  photogra-
phiques (fig. 27 et 28B). Ce site internet sera construit sous le même modèle de l’Observa-
toire Photographique des Paysages du Fleuve Charente en cours de finalisation (cf. infra).

5.2. Observatoire photographique des paysages du fleuve Charente

5.2.1. Re-photographie des paysages fluviaux

Un corpus de 500 clichés anciens a été constitué à partir du dépouillement des fonds d’ar-
chives (i.e., série Fi et série BIB) et des collections privées. Ces données permettent de re-
constituer une partie du paysage fluvial du début du XIXe siècle et d’effectuer un suivi des
évolutions paysagères sur le dernier siècle par reconduction photographique afin d’analyser
les dynamiques et les facteurs explicatifs. 
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Fig. 29 – Exemples de cartes postales anciennes et leur cliché récent.
A : Cognac – Les Quais vus du Pont Saint Jacques (AD16, 11 Fi 102/158) ; B : Cognac – Les Quais vus du Pont
Saint Jacques. Source : A. Duquesne, 09/07/2018 ; C : Jarnac – Le Pont sur la Charente et l’île Madame (collec-
tion privée) ; D : Jarnac – Le Pont sur la Charente et l’île Madame. Source : LIENSs. N. Lachaussée et A. Du-
quesne, 01/08/2018.

Une vaste campagne de rephotographie a ainsi été réalisée entre juin et juillet 2018 et en
complément, des vols avec drone à hélice (Mavic Pro Platinium) ont été effectués afin de re-
photographier les cartes postales faites en prise de vue aérienne. À l’heure actuelle, 50 sites
ateliers répartis sur six communes (i.e., Saintes, Chaniers, Cognac, Jarnac, Bourg-Charente et
Châteauneuf-sur-Charente) ont fait l’objet d’une reconduction photographique (fig. 29A-D). 

5.2.2. Construction d’une base de données en libre accès

La base de données Observatoire Photographique des Paysages du Fleuve Charente a été
construite  en  colaboration  avec  Christine  Plumejeaud-Perreau  (ingénieure  de  recherche,
LIENSs UMR 7266 CNRS) (fig. 30A). Elle vise à collecter et exploiter les données photogra-
phiques anciennes et récentes. Elle contient au final plus d’une centaine de cartes postales
avec leur cliché récent respectif. Chaque carte postale et son cliché ont été classés dans des
thématiques illustrant les enjeux de gestion actuels : patrimoine fluvial et urbain, crue/inon-
dation, pratiques fluviales, paysage agricole. Ils sont ensuite documentés par une fiche tech-
nique regroupant six types d’informations : les indications sur la carte postale, les indications
sur le cliché récent, la localisation, une description du paysage fluvial, une analyse succincte
des dynamiques paysagères et les références de la fiche technique (fig. 30B).

80



Fig. 30 – La base de données Observatoire Photographique des Paysages du fleuve Charente.
A : Modèle conceptuel de la base de données de l’Observatoire Photographique ; B : Détail de la fiche tech-
nique de la carte postale et de son cliché récent.

Le site internet de l’Observatoire Photographique du Fleuve Charente est accessible à
partir du lien :  http://charival.plumegeo.fr/album/. Il propose plusieurs visualisations inter-
actives des données photographiques qui permettent d’avoir accès aux clichés ancien et ré-
cent ainsi qu’à leurs informations sur un lieu précis en sélectionnant les communes ou les
sites photographiés ou en consultant l’interface cartographique. Cette dernière facilite la
consultation des données.  Les sites ateliers  sont localisés par des icônes (i.e.,  les  étoiles
rouges) sur la carte OpenStreetMap (fig. 31A). Chaque icône est associée à une infobulle qui
affiche la liste consultable des cartes postales et des clichés récents pour ce site atelier.
Un lien permet d’avoir accès à la fiche technique de la carte postale et de son cliché récent
(fig. 31B). 

Fig. 31 – Captures du site internet de l’Observatoire Photographique des paysages du fleuve Charente 
A : Interface cartographique ; B : Détail de la fiche technique avec la carte postale et son cliché récent.
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Chapitre 5. Caractérisation du forçage hydro-climatique à travers le rôle
des crues depuis le XVIIIe siècle

1. Introduction

Ce chapitre présente les résultats de l’analyse diachronique semi-quantitative des don-
nées géohistoriques sur le forçage hydro-climatique étudié à travers le rôle des crues du
fleuve Charente au cours des trois derniers siècles. Ce travail a fait l’objet d’une publication
(Duquesne et Carozza, 2019). Il vise à 1) améliorer la connaissance locale sur le forçage hy -
dro-climatique sur le temps long (1700-Actuel) ; 2) à analyser l’évolution de la fréquence, de
l’intensité et de la saisonnalité des crues du fleuve Charente et 3) à confronter la chronologie
des crues charentaises avec les dynamiques climatiques globales et régionales, et ensuite
avec les chroniques de crues des fleuves de la façade atlantique française afin de faire res-
sortir d’éventuelles caractéristiques propres au fleuve Charente. Enfin, ce travail participe
plus largement à enrichir les connaissances sur les spécificités de la géohistoire des crues
d’un cours d’eau à faible énergie. Cette thématique a jusque-là été peu documentée par la
littérature scientifique tant en termes de méthodologie de recherche que de connaissance
fondamentale.

2. Reconstitution de la dynamique hydrologique (1700-2018)

La chronologie des crues du fleuve Charente établie comptabilise 145 évènements entre
1700 et 2018 (fig. 32). Cette base de données est jusqu’à présent la plus exhaustive, les don-
nées historiques de référence du rapport du TRI ayant recensé seulement 24 évenements
(les plus majeurs) entre 1579 et 2014 (DREAL Poitou-Charentes, 2014). La répartition décen-
nale des crues du fleuve Charente sur les trois derniers siecles n’est pas homogene. Elle
montre une augmentation du nombre d’évenements dans le temps principalement en liaison
avec une augmentation des données disponibles et/ou accessibles (fig. 32).

Fig. 32 – Chronique des crues du fleuve Charente depuis le XVIIIe siècle (nombre d’évènements par
décennie).

 Ce constat peut etre corrélé à une plus forte quantité et à une meilleure qualité des infor-
mations sur les crues à partir du XXe siecle ou à l’inverse à la perte de l’information histo-
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rique attribuée en particulier à la destruction des archives de Saintes suite à l’incendie de
l’Hotel-de-Ville dans la nuit du 11 au 12 novembre 1871. Il est également à mettre en liaison
avec la mise en place du Service d’Annonce des Crues et d’un réseau de stations de mesure à
partir de la fin du XIXe siecle jusqu’aux années 1970 (mesures sporadiques pour les périodes
1850-1921 et 1938-1970, mesures completes pour la période 1922-1937). Enfin, il peut etre
aussi associé au développement de la presse à partir de la moitié du XIXe siecle, à une atten-
tion plus soutenue portée aux risques naturels (XXe siecle), et à la mise en œuvre d’actions
pour initier une mémoire et une culture du risque d’inondation autour des évenements les
plus récents et dommageables (e.g., bases de données, expositions itinérantes, pose de re-
pères de crue, etc.).

3. Évolution de l’intensité de la dynamique hydrologique (1700-2018)

Les données chronologiques ont été associées à une classification semi-quantitative des
crues afin de traiter l’évolution qualitative de la dynamique hydrologique du fleuve Charente
à travers l’intensité des phénomenes (fig. 33A-B). La répartition des crues d’apres leur inten-
sité met en évidence une prédominance des crues des niveaux 1 et 2, conformément aux
spécificités de la dynamique fluviale de la Charente, (fig. 33A) et du niveau  1 aux XVIIIe et
XIXe siecles, en liaison avec la rareté et l’imprécision des sources de données (fig. 33B).

Fig. 33 – Répartition des crues du fleuve Charente selon leur intensité depuis le XVIIIe siècle.
A : Totalité des crues par niveau d’intensité sur la période d’étude ; B : Totalité des crues par niveau d’intensité
et par siècle sur la période d’étude.

Les évenements attribués au niveau 1 augmentent entre les XVIIIe et XIXe siecles selon la
pauvreté qualitative et quantitative des sources anciennes. Ils diminuent ensuite jusqu’à dis-
paraitre vers la période actuelle en réponse à une détection systématique des crues de faible
intensité dès le début du XXe siecle (fig. 33B) liée au réseau de mesure des hauteurs d’eau. 
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A l’inverse, les évenements répertoriés pour les niveaux 1, 2, 3 et 4 augmentent considé-
rablement durant le XXe siecle (fig. 33B).  Il  faut y voir principalement la conséquence de
l’augmentation de la vulnérabilité des territoires liée à l’urbanisation et de l’accroissement
des  sources  disponibles  et/ou  accessibles  à  partir  du  XIXe siecle :  augmentation  des  de-
mandes pour solliciter des financements pour la reconstruction d’ouvrages et des rapports
techniques établis  suite aux inondations dommageables,  organisation d’un suivi  systéma-
tique aux échelles limnimétriques pour les crues exceptionnelles à partir de la crue de 1842
pour la ville de Saintes, mise en place de systemes de garantie et d’indemnisation incitant les
administrés à déclarer les pertes subies lors des inondations.

L’importance d’une crue n’est pas toujours homogène à l’échelle du bassin. Certaines oc-
casionnent  de  fortes  inondations  et  d’importants  dommages  localement,  alors  qu’elles
peuvent être ressenties de moindre ampleur sur le reste du bassin. L’analyse des hauteurs
d’eau atteintes  aux  échelles  limnimétriques  des  villes  riveraines  du cours  d’eau  lors  des
crues historiques des niveaux 3 et 4 illustre ce constat et révèle qu’il est difficile d’établir un
classement des plus grandes inondations sur l’ensemble du bassin du fleuve Charente (tab.
6).

Tab. 6 – Cotes relevées aux échelles limnimétriques d’Angoulême, Jarnac, Cognac et Saintes pour les crues
importantes du fleuve Charente au cours du XXe siècle.

La hiérarchie des plus fortes crues classées selon la hauteur d’eau atteinte, est différente
d’un point d’observation à l’autre. Cela s’explique, entre autres, par le caractère des pertur-
bations à l’origine des épisodes. Par exemple, la crue de mars-avril 1962, issue d’un épisode
court de précipitations intenses, a donné une hauteur d’eau parmi les plus fortes relevées à
Angoulême (5,40 m) et une valeur qui n’est pas parmi les plus élevées à Saintes (5,68 m). À
l’inverse, les crues de février 1904, de décembre 1982 et de janvier 1994, engendrées par un
épisode long de pluies soutenues, suivi parfois par des épisodes pluvieux de courte durée
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(décembre 1982), ont atteint des hauteurs d’eau très fortes à Saintes (6,67 à 6,84 m), ce qui
a provoqué de longues inondations et d’importants dommages matériels (fig. 34A-B), alors
que leur gravité a été plus modérée à Angoulême.

Fig. 34 – La crue de la Charente en février 1904.
A : Saintes – Inondation de 1904 Quai des Frères (collection privée) ; B : Inondation de Saintes – Le pont (collec-
tion privée).

4. Périodisation des évènements de crue 

Les données chronologiques acquises ont permis de produire une périodisation des évè-
nements sur la période d’étude établie d’après la fréquence des évènements et leur intensi-
té (fig. 35A-B). Cinq phases hydrologiques majeures ont finalement été identifiées.

Fig. 35 – Périodisation de la chronique des crues du fleuve Charente depuis le XVIIIe siècle d’après la fré-
quence et l’intensité des évènements et d’après les phases FDR et DDR.

A : Toutes les crues sur la période d’analyse (145 évènements). B : Seules les crues de grande ampleur sur la pé-
riode d’analyse (niveaux 3 et 4, 27 évènements). Les identifiants chiffrés font référence aux périodes hydrolo-
giques citées ci-dessous.

La phase hydrologique n°1 (1700-1869) est associée à une hydraulicité relativement mo-
dérée bien que la distribution des inondations ne soit pas uniforme sur cette période. Si la
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fin du XVIIIe siècle (1760-1799) et le milieu du XIXe siècle (1840-1859) ont connu peu de
crues, ces périodes ont été sujettes à de grandes inondations : en 1768, 1783 et 1791 pour la
premiere, en janvier 1842 et en novembre 1859 pour la seconde. A l’inverse, certaines pé-
riodes manifestent une moindre activité (i.e., les périodes 1700-1729 et 1800-1839) et meme
une "relative" accalmie (i.e., les décennies 1730, 1750, 1810, 1830 et 1860).

La fin du XIXe siecle (1870-1899) constitue la phase hydrologique n°2. Elle connait une pé-
riode longue d’hydraulicité soutenue. Elle est caractérisée par une succession de crues "cou-
rantes" interrompue par trois évènements de forte ampleur (i.e., crues de novembre-dé-
cembre-janvier 1872-1873, janvier-février-mars 1879 et décembre 1882).

La phase hydrologique n°3 correspond au début du XXe siecle (1900-1949) et est associée
à une période de forte hydraulicité. Elle se caractérise par une recrudescence des épisodes
de crue "courants" et des épisodes "importants" et/ou "exceptionnels". Les années 1904,
1907, 1910, 1912 et 1914 sont ainsi marquées par des crues de forte ampleur à l’origine de
dommages considérables. Malgré le manque de témoignages, la décennie 1940 a été asso-
ciée à cette période suivant la chronique des hauteurs d’eau des crues importantes.

La période 1950-1969 (phase hydrologique n°4) connait à nouveau une activité hydrolo-
gique importante. Elle est marquée par l’occurrence des épisodes de crue "courants",  24
crues ont été enregistrées, et la raréfaction des épisodes de crue "importants" et/ou "excep-
tionnels" (i.e., crues de novembre-décembre-janvier 1952 et de janvier 1961).

La fin du XXe siecle (phase hydrologique n°5) correspond, dans une certaine mesure, à une
période de moindre activité hydrologique en termes de fréquence, mais elle connait des phé-
nomenes intenses.  Deux pics  de recrudescence de l’activité  hydrologique se  distinguent,
d’une part, les années 1980-1983 et, d’autre part, les années 1994-2000, au cours desquelles
surviennent la crue centennale de décembre 1982 et la crue cinquantennale de janvier 1994.

5. Distinction entre les régimes dominés par les crues ou par les étiages

Les  chronologies  de crues  du fleuve Charente (évènements  tous  confondus et  évène-
ments forts et exceptionnels) (fig. 35A-B) ont été rapprochées avec la chronique des hau-
teurs d’eau mesurées à Saintes depuis 1779 (fig. 36). Leur analyse permet ici de mettre en
évidence l’existence de régimes dominés par les crues (flood-dominated regime, FDR) et de
régimes  dominés  par  les  étiages  (drought-dominated  regime,  DDR)  (Erskine  et  Warner,
1998).

La phase hydrologique n°1 pourrait être caractérisée par l’alternance entre un régime
FDR au XVIIIe siècle et un régime DDR au début du XIXe siècle. Mais la rareté des sources
d’archives et leur imprécision ne permet pas de proposer une analyse plus détaillée.

Les phases hydrologiques n°2, 3 et 4 (i.e., les périodes 1870-1899, 1900-1949, 1950-1969)
semblent correspondre à un régime FDR. Ce dernier se traduit par une phase courte d’activi -
té hydrologique très prononcée (1900-1915) avec cinq crues de très grande ampleur assez

87



rapprochées. Cette phase est encadrée par deux périodes longues d’hydraulicité soutenue,
l’une en 1870-1899 et l’autre en 1916-1969. Ces périodes sont dominées par la récurrence
de crues courantes avec quelques évènements catastrophiques.

Fig. 36 – Chronique des hauteurs d’eau enregistrées à Saintes et périodisation des crues d’après la fréquence
et l’intensité des évènements et d’après les phases FDR et DDR.

Seuls les évènements de crue supérieurs à 5,60 m (cote à partir de laquelle les quais et les rues adjacentes sont
inondés en grande partie) figurent dans ce document. Les crues les plus fortes sont indiquées en rouge et les
identifiants chiffrés font référence aux périodes hydrologiques citées précédemment.

La phase hydrologique n°5 (1970-2017) pourrait être associée à un régime DDR. Il s’agit ici
d’une période d’activité hydrologique visiblement atténuée en termes de fréquence mais à
l’inverse elle connaît des évènements de grande intensité (e.g., 1982 et 1994). Elle observe
ainsi de courtes périodes d’accalmie hydrologique (1971-1973, 1989-1993, 2008-2017) ou au
contraire d’hydraulicité modérée (2001-2007) voire même très élevée (1981-1983 et 1994-
2000). Les données sur les étiages semblent confirmer ce type de régime DDR au cours de
cette période soumise régulièrement à des étiages sévères (EPTB Charente, 2012). Ces don-
nées montrent une sévérité des étiages en particulier sur les périodes 1989-1999 et 2009-
2019 attribuées à des années plus chaudes et sèches et au développement de l’irrigation.
Les crues récentes de 2018, 2019, 2020 et 2021 pourraient quant à elles signifier la sortie de
la période de DDR et l’amorce d’un régime de crue soutenue (FDR).

6. Évolution mensuelle et saisonnière de la dynamique hydrologique

Les données chronologiques obtenues permettent de distinguer les crues selon leur mois
et leur saison de survenance afin de proposer une analyse de l’évolution de la saisonnalité
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du régime de crue du fleuve Charente entre 1700 et 2018. Cependant, il a été impossible de
renseigner le mois et/ou la saison pour respectivement 39 et 34 crues du cours d’eau. Les ré-
sultats présentés doivent être en conséquence analysés avec précaution.

6.1. Répartition mensuelle des crues

Le recensement des crues selon leur mois de survenance met en évidence un régime de
crue dominé par les crues hivernales survenant en décembre (21 crues), janvier (28) et fé-
vrier (25) conformément au régime pluvio-évaporal du fleuve Charente (fig. 37).

Fig. 37 – Répartition des crues du fleuve Charente selon leur mois de survenance depuis le XVIIIe siècle.

6.2. Distribution saisonnière des crues : une prédominance des crues hivernales

L’analyse de la répartition saisonnière des crues du fleuve Charente montre qu’aucune
période de l’année n’est exempte de crues. Quatre types de crue ont été identifiés (fig. 37).

Les crues hivernales (au sens astronomique) sont des "crues océaniques" engendrées par
des systemes perturbés d’ouest à l’origine d’épisodes pluvieux longs et intenses. Elles pro-
voquent de longues submersions, en particulier sur le cours inférieur du fleuve Charente. Ces
crues sont de loin les plus fréquentes, avec 84 évenements recensés sur la période 1700-
2018. Les hivers comptent les épisodes les plus mémorables, avec les crues de décembre
1982 et de janvier 1994, mais aussi celles de mars 1923, de l’hiver 1935-1936 et de janvier
2003.

Les crues printanieres sont moins nombreuses (15 événements de 1700 à 2018). Elles font
généralement suite à des hivers humides et pluvieux, elles viennent grossir les hautes eaux
habituelles du début du printemps. Ce fut le cas des crues de fin mars-début avril 1912, 1914
et 1934.

Les crues estivales sont le résultat soit de perturbations de faible intensité mais de longue
durée, soit d’orages estivaux violents affectant une grande surface du bassin-versant. Seules
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quatre crues sont répertoriées pour cette saison, en aout 1713, septembre 1725, aout 1768
et dans l’été (mois non précisé) 1806.

Les crues automnales sont dues au passage de perturbations pluviogenes associées à une
circulation méridienne, qui apportent des précipitations abondantes, responsables de sub-
mersions de longue durée (3 à 4 semaines). Parmi les 8 crues reconnues pour l’automne, les
plus remarquables sont celles d’octobre-novembre 1859, de septembre-octobre 1872 et de
novembre-décembre 1910.

L’analyse de la distribution saisonniere des crues du fleuve Charente sur le long terme fait
ressortir trois évolutions significatives en liaison avec les changements de circulation atmos-
phérique : 1) l’augmentation croissante du nombre de crues hivernales vers la période ac-
tuelle ; 2) la hausse sensible du nombre de crues automnales entre les XIXe et XXe siecles ; et
3) la disparition des crues estivales à partir du début du XIXe siecle (fig. 38).

Ces évolutions semblent etre attribuées à un facteur climatique, étant donné que la ge-
nese des crues est commandée par la pluviométrie (durée et intensité). La premiere évolu-
tion peut ainsi s’expliquer par une prédominance des circulations atmosphériques d’ouest
associées à des perturbations pluviogenes de durée et d’intensité variables. La seconde sup-
pose, quant à elle, une "méditerranéisation" probable du régime des crues. La troisieme, en-
fin, peut évoquer l’absence de conditions climatiques favorables au déclenchement d’orages
estivaux violents et  pluvieux.  Une ré-analyse des données météorologiques pourrait  per-
mettre de conforter ces premières hypothèses.
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Fig. 38 – Évolution historique de la répartition saisonnière des crues du fleuve Charente 
par demi-siècle depuis le XVIIIe siècle.

P : printemps. E : été. A : automne. H : hiver. Les saisons sont considérées au sens astronomique.
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7. Fréquence de retour et chroniques des hauteurs d’eau 

Les limnigrammes et les bordereaux journaliers de mesure des hauteurs d’eau conservés
aux Archives municipales de Saintes ont été dépouillés. Ils ont permis d’établir une chronolo-
gie des hauteurs d’eau à l’échelle de mesure du pont Palissy à Saintes sur la période 1904-
2018. Seules les crues supérieures à la cote d’alerte (ici 4 m) ont été prises en compte. Une
analyse en termes de fréquence apparente a ensuite été réalisée d’après la méthode propo-
sée par Lambert  et al.  (2001) pour la période 1904-2018 étendue ensuite aux crues histo-
riques à partir de 1779 (fig. 39). Les hauteurs d’eau antérieures à 1904 ont été consignées
par M. Robin, sous-ingénieur des Ponts-et-Chaussées à Saintes, transmises à Charles Dangi-
beaud et retranscrites par ce dernier dans un Bulletin de la Société des Archives Historiques -
Revue de la Saintonge et de l’Aunis (tome XXIV, 1904). Cette chronologie des hauteurs d’eau
est la plus précise et la plus longue disponible pour le tronçon fluvial Angoulême-Saintes.
Cette exhaustivité est attribuée à la forte vulnérabilité de la ville et au recensement systéma-
tique des hauteurs d’eau atteintes pour les crues importantes à partir de la seconde moitié
du XIXe siècle.

La relation entre la hauteur et la fréquence des crues (fig. 39) présente plusieurs ruptures
de pente qui correspondent au franchissement de seuils géomorphologiques. La première
rupture, à 5,60 m, indique le début du débordement en lit majeur et la seconde, aux alen-
tours de 6,50 m, pourrait marquer le débordement à la limite entre le lit majeur périodique
et le lit majeur exceptionnel. Pour la période 1904-2018, les points s’alignent relativement
bien, excepté pour 1982, 1904, 1923, 1994, 1936, 1961 et 1944, ce qui correspond aux hau -
teurs d’eau suivantes : 6,84 m, 6,77 m, 6,74 m, 6,67 m, 6,50 m, 6,46 m et 6,40 m. Or, lorsque
les crues historiques depuis 1779 sont ajoutées au graphique, les hauteurs d’eau atteintes
par les crues de 1982, 1904, 1923, 1994, 1936, 1961 et 1944 semblent moins exception-
nelles, du fait du positionnement des crues de 1779 (6,90 m), 1842 (6,70 m), 1882 (6,35 m)
et 1859 (6,32 m).

Fig. 39 – Relation entre la hauteur et la fréquence des crues du fleuve Charente sur la période 1904-2018.

La relation hauteur / fréquence peut être analysée au regard de la section en travers du
cours d’eau. L’augmentation des hauteurs d’eau lors des crues semble être une réponse de
l’hydrosystème à l’aménagement du lit du fleuve Charente après la fin du XVIII e siècle. Les
périodes de grands aménagements en particulieur pour améliorer la navigabilité du cours
d’eau des XVIIIe (i.e., 1785-1807) et XIXe (i.e., 1838-1845, 1850-1855, 1880-1896) siècles, puis
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l’urbanisation à partir du XXe siècle, coïncident avec les crues les plus importantes en termes
de hauteur d’eau, de dommages et d’impacts sur les sociétés (i.e., 1779, 1783, 1791, 1842,
1859, 1879, 1882, 1904, 1923, 1961, 1982, 1994). À la lumière de ces résultats, il apparaît
que la commune de Saintes est soumise à une fréquence élevée des inondations, qui mani -
festent parfois des hauteurs d’eau très élevées et provoquent des dommages importants,
depuis la fin du XVIIIe siècle.

Trois crues historiques se distinguent : 1779 correspondant aux plus hautes eaux connues
dont la valeur de hauteur d’eau est toutefois approximative (repère sur la pierre d’un mur de
la rue Pont des Monards), 1842 atteignant une valeur de hauteur d’eau supérieure à celle de
1994, et 1904 dépassée de peu (5 cm) par 1982. Pour autant,  ces dernières ne sont pas
considérées dans les PPRI, le PAPI et la SLGRI, et moins exploitées par les gestionnaires du
risque d’inondation,  que la  crue du siècle de 1982,  plus  récente dans les mémoires.  Ce
constat met en lumière la nécessité d’entretenir une mémoire et une culture durable du
risque d’inondation en Charente-Maritime et en Charente.

8. Mise en perspective avec les dynamiques climatiques locales, régionales et
globales

Les résultats géohistoriques acquis ont été confrontés aux travaux paléoclimatologiques à
l’échelle globale (Lamb, 1982 ; Masson-Delmotte et al., 2013 ; Khodri et al., 2015) et régio-
nale (Bourquin-Mignot et Girardclos, 2001 ; Grousset et al., 2015) ainsi qu’à des données cli-
matiques locales récentes (Météo France). Des indicateurs révélateurs de la variable clima-
tique ont été mobilisés au niveau de trois échelles spatiales distinctes : 1) à l’échelle globale
à travers l’évolution des températures annuelles reconstituées de l’hémisphère nord sur les
derniers siècles (Masson-Delmotte et al., 2013) ; 2) à l’échelle régionale à l’aide de l’évolu-
tion des dates de vendanges, tardives ou précoces, dans la région Nouvelle-Aquitaine depuis
1560 (Grousset et al., 2015) et de l’évolution de la largeur des cernes de croissance de hêtres
de la forêt d’Iraty au Pays Basque depuis le XVIe siècle (Bourquin-Mignot et Girardclos, 2001)
et enfin 3) à l’échelle locale aux moyens des séries de données pluviométriques et thermo-
métriques des stations de Saintes, Cognac et Angoulême depuis 1916, 1946 et 1976 traitées
sous KhronoStat (IRD, 1998). La comparaison des chroniques de crues et des hauteurs d’eau
avec ces marqueurs climatiques fait ressortir des périodes majeures étroitement soumises
aux variations climatiques : la période du  Petit Âge Glaciaire (PAG) (1550-1849), la période
de sortie du Petit Âge Glaciaire (1850-1949) et la période de réchauffement global (1950-Ac-
tuel). Ces trois grandes périodes sont ensuite nuancées à travers les données régionales et
locales.

8.1. Corrélation entre les chroniques de crue du fleuve Charente et les indica-
teurs climatiques à l’échelle globale et régionale

La phase hydrologique n°1 coïncide avec l’apogée du  PAG, une période de refroidisse-
ment notable (1450-1850), estimé à -1°C en moyenne, à l’échelle de l’hémisphère Nord (fig.
40). Cette dernière est associée à une forte variabilité des précipitations et à une fréquence
élevée des évènements hydrométéorologiques tant courants qu’exceptionnels (e.g., inonda-
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tions,  sécheresses,  coulées de boue, etc.)  (Pfister,  1980).  Lamb (1982) et  Le Roy Ladurie
(1983) décrivent une période de forte variabilité climatique d’une saison à l’autre et d’une
année à  l’autre,  alternant  des  hivers  froids  et  des  hivers  humides  et  pluvieux,  des  étés
chauds et secs et des étés froids, humides et pluvieux. Ces données sont confrontées à l’ana-
lyse de la croissance des hêtres du Pays Basque et aux dates de vendanges, étroitement liées
au climat ce qui permet d’affiner cette période au niveau de la Nouvelle-Aquitaine.

Fig. 40 – Anomalie de température à l’échelle de l’hémisphère Nord.
Source : Masson-Delmotte et al. (2013).

Si l’influence du PAG est effectivement confirmée à l’échelle de la Nouvelle-Aquitaine (fig.
41-42), elle n’est manifestement pas retranscrite en tant que telle dans les chroniques de
crues  du  fleuve  Charente.  Ce  dernier  connaît  en  réalité  une  activité  hydrologique  très
contrastée sur la période 1700-1850 associée au PAG. Les chroniques de crues montrent une
alternance marquée entre une période d’activité hydrologique soutenue, à l’image de la fin
du XVIIIe siècle, et de périodes de moindre activité, à l’exemple de la première moitié des
XVIIIe et XIXe siècles. 

Fig. 41 – Évolution de la largeur des anneaux de croissance des hêtres de la forêt d’Iraty, Pays Basque. 
Source : Bourquin-Mignot et Girardclos (2001).
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La fin du XVIIIe siècle (1780-1800) est corroborée globalement avec une période de crois-
sance des hêtres (série de cernes plus éloignés) (fig. 41) et une période où les vendanges
sont précoces (fig. 42). La variabilité climatique interannuelle est toutefois très prononcée
avec alternance de séries courtes de cernes très rapprochés et très éloignés et de vendanges
précoces  et  tardives.  Ces  évolutions  climatiques  singulières  expliqueraient  la  succession
d’évènements  de crue de grande  ampleur.  Le  milieu du XVIIIe et  la  première  moitié  du
XIXe siècles sont étroitement corrélés avec les périodes de faible croissance des hêtres (série
de cernes très resserrés) et les périodes où les vendanges sont effectuées tardivement parti-
culièrement entre 1740 et 1780 et entre 1810 et 1840 (fig. 41-42). Ces périodes sont inter -
prétées comme des phases de refroidissement, supposée plus humide pour la première en
raison de la succession d’évènements de grande ampleur et plus sèche pour la seconde ex-
pliquée par la faible activité du cours d’eau sur le plan hydrologique avec l’absence d’évène-
ments exceptionnels.

Fig. 42 – Évolution du nombre de jours compris entre la date du ban des vendanges en Bordelais et le 1er sep-
tembre, de 1560 à nos jours.

Les données sont issues des archives religieuses et privées (journaux intimes ou chroniques). Source :  Grousset
et al. (2015).

Les phases hydrologiques n°2 (1850-1899) et n°3 (1900-1949) correspondent à la période
de sortie du PAG. Les enregistrements paléoclimatiques continentaux mettent en évidence
l’amorce  d’une  période  de  réchauffement  à  l’échelle  de  l’hémisphère  nord  à  la  fin  du
XIXe siècle (fig. 40). Cette tendance globale est confirmée à l’échelle régionale par l’analyse
des données dendrochronologiques et des dates de vendanges, tardives ou précoces (fig. 41-
42).  Les périodes de forte hydraulicité soit  en termes de fréquence et/ou d’intensité du
fleuve Charente sont corroborées avec les séries de grands cernes et les dates de vendanges
très précoces interprétées ici comme une période de réchauffement significatif.
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La  période  contemporaine  (1950-Actuel)  est  associée  aux  phases  hydrologiques  n°4
(1950-1969) et n°5 (1970-Actuel). Les archives paléoclimatiques terrestres mettent en évi -
dence, à l’échelle de l’hémisphère nord, une progression nette du réchauffement des tem-
pératures annuelles sur la deuxième moitié du XXe siècle et les premières décennies du XXIe

siècle (fig. 40). La période 1983-2012 apparait visiblement etre la période la plus chaude de-
puis ces huit derniers siècles (Khodri  et al., 2015). Moisselin  et al. (2002) identifient égale-
ment cette tendance climatique sur tout l’Ouest de la France. Ils établissent une hausse de
+1,3°C à +1,5°C pour les températures minimales, de +0,7°C pour les températures maxi-
males et de +0,9°C pour les températures moyennes sur la période 1901-2000 au droit des
départements charentais. La croissance globale des hêtres et les dates de vendange relative-
ment précoces corroborent cette période de réchauffement à l’échelle régionale (fig. 41-42).
Cette dernière peut en revanche être affinée avec l’analyse des séries thermométriques et
pluviométriques locales sur la période très récente à l’échelle des stations de Saintes, Co-
gnac et Angoulême.

8.2. Caractérisation des températures et des précipitations à l’échelle locale sur
la période très récente

8.2.1. Détection de ruptures dans les séries thermométriques et pluviométriques

Les résultats des tests statistiques des séries thermométriques et pluviométriques sont
résumés dans le tableau n°7 et indiqués sur les figures n°43 à 46. Les séries climatiques de la
station de Saintes ont dû être segmentées en deux afin d’être traitées sous KronoStat en rai -
son de données manquantes entre 1933 et 1944. 

Tab. 7 – Dates des ruptures des séries thermométriques et pluviométriques pour les stations de Saintes
(1916-1938 et 1944-2018), Cognac (1944-2018) et Angoulême (1976-2018).
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Les séries thermométriques annuelles moyennes analysées présentent en général  une
rupture aux trois stations (tab. 7). Au niveau de la station d’Angoulême, le test de Pettitt si -
tue une rupture en 1993 et les tests de Lee et Heghinian et de Hubert relève une rupture en
1987. Pour la station de Cognac, la rupture est fixée soit en 1987 d’après le test de Pettitt
soit en 1988 d’après les tests de Lee et Heghinian et de Hubert. Quant à la station de Saintes,
le test de Lee et Heghinian indique une rupture en 1936 pour la période 1916-1938. Les tests
de Pettitt et de Hubert ne révèlent aucune rupture pour cette période. Pour la période 1944-
2018, le test de Pettitt place une rupture en 1987. Le test de Lee et Heghinian propose par
contre deux ruptures, la première en 1949 et la deuxième en 1987.

Les séries thermométriques annuelles minimales étudiées sont caractérisées par une à
deux ruptures selon les tests et les stations (tab. 7). Pour la station de Saintes, le test de Lee
et Heghinian place une rupture en 1936 pour la période 1916-1938. Les tests de Pettitt et
Hubert ne détectent quant à eux aucune rupture sur cette période. Les trois tests proposent
ensuite une rupture en 1980 pour la période 1944-2018. Pour la station d’Angoulême, les
trois tests ne fixent qu’une seule rupture, située en 1993. Quant à la station de Cognac, les
tests de Pettitt tout comme celui de Lee et Heghinian positionnent une unique rupture en
1987. Le test de Hubert propose quant à lui une première rupture en 1946 et une deuxième
en 1987. La rupture établie en 1946 est jugée ici peu cohérente. L’obtention de cette date
dépend de la faiblesse des valeurs enregistrées pour les années 1945 et 1946. Ces dernières
ont influencé fortement les résultats obtenus au sein d’une série de données très courte
(1945-2018).

Les séries thermométriques annuelles maximales analysées montrent une à deux rup-
tures en fonction des tests et des stations (tab. 7). Les trois tests situent une seule rupture
en  1988  pour  les  stations  d’Angoulême  et  de  Cognac.  En  revanche,  pour  la  station  de
Saintes, le test de Lee et Heghinian indique une rupture en 1929 pour la période 1916-1938,
les deux autres tests excluent toute rupture. Pour la période 1944-2018, le test de Pettitt
fixe une rupture en 1987 très proche de celle fixée pour les deux autres stations. Le test de
Hubert propose par contre deux ruptures, la première en 1949 et la deuxième en 1987.

Les séries pluviométriques annuelles affichent une à deux ruptures selon les tests aux sta-
tions de Saintes et Cognac (tab. 7). Aucune rupture n’a été détectée dans la chronique plu-
viométrique de la station d’Angoulême car cette dernière couvre probablement une période
trop courte (1976-2018). Pour la station de Saintes, les tests de Lee et Heghinian et de Hu-
bert établissent une rupture en 1921 sur la période 1916-1938 et une en 1949 sur la période
1944-2018. Quant à la station de Cognac, le test de Lee et Heghinian détecte une seule rup-
ture en 1945 et le test de Hubert positionne deux ruptures, l’une en 1952 et l’autre en 1954.
L’obtention de ces dates est liée avant tout aux années 1945, 1953 et 1954, dont les valeurs
de précipitations relativement faibles ont interféré sur les résultats au sein d’une chronique
de données relativement courte (1945-2018).

 

97



8.2.2. Mise en perspective des chroniques climatiques et de crues

Les résultats climatiques obtenus sur la période très récente sont discutés à la lumière
des chroniques de crues et de hauteur d’eau produites dans ce travail. Ils permettent de
nuancer la période de réchauffement récent du XXe siècle et du début du XXIe siècle. Les sé-
ries thermométriques et pluviométriques et les seuils de ruptures des tests statistiques à
l’échelle des stations de Saintes, Cognac et Angoulême sont relativement proches. De ce fait,
seules les séries climatiques de Saintes sont présentées en détails car ce sont les chroniques
les plus longues actuellement disponibles (fig. 43-46). Les séries climatiques de Cognac et
d’Angoulême sont disponibles dans les Annexes C et D.

Fig. 43 – Évolution de la température moyenne annuelle à la station de Saintes avec indication des périodes
déterminées par les ruptures statistiques des tests de Pettitt, Lee et Heghinian et Hubert.

Fig. 44 – Évolution de la température minimale moyenne annuelle à la station de Saintes avec indication des
périodes déterminées par les ruptures statistiques des tests de Pettitt, Lee et Heghinian et Hubert.
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Fig. 45 – Évolution de la température maximale moyenne annuelle à la station de Saintes avec indication des
périodes déterminées par les ruptures statistiques des tests de Pettitt, Lee et Heghinian et Hubert.

L’analyse des séries thermométriques annuelles (moyennes, minimales et maximales) de
la station de Saintes témoignent effectivement d’un réchauffement progressif au cours du
XXe siècle (fig. 43-44-45). Les températures moyennes font ainsi l’objet d’une augmentation
significative  (fig. 43),  tout  comme  les  températures  minimales  et  maximales  annuelles
moyennes (fig. 44-45). Les séries de données thermométriques montrent une accentuation
du réchauffement sur la période la plus récente globalement entre 1988 et 2018. Ces obser-
vations confirment ainsi les tendances climatiques mises en évidence par Masson-Delmotte
et al. (2013) et Khodri et al. (2015) à l’échelle de l’hémisphère Nord qui situent cette période
chaude entre 1983 et 2012 (fig. 40). 

L’analyse de la série pluviométrique annuelle de la station de Saintes tend à démontrer
une hausse globale des précipitations sur le XXe siècle et le début du XXIe siècle. (fig. 46) En
revanche, les tests statistiques (Pettitt, Lee et Heghinian et Hubert) mettent en évidence l’al-
ternance de périodes plus humides et de périodes plus sèches. La période 1916-1921 se sin-
gularise ainsi par une pluviométrie plutôt modeste ; celle de 1922-1938 par une pluviométrie
abondante ; la période 1944-1949 par de nouveau une pluviométrie modérée ; et enfin la
dernière entre 1950 et 2018 est à nouveau marquée par une pluviométrie abondante.  Les
périodes 1916-1921 et 1922-1938 sont associées à la phase hydrologique n°3. Les précipita-
tions plus modérées expliquent en partie  la modestie des débordements du cours d’eau
entre 1916 et 1921 où aucun évènement de forte intensité n’a été enregistré. L’abondance
des précipitations sur la période 1922-1938 témoigne de la plus forte fréquence des débor-
dements de forte intensité. La période 1950-2018 correspond aux phases hydrologiques n°4
(1950-1969) et n°5 (1970-2018) associées à une très forte hydraulicité. Les années de plus
forte pluviométrie coïncident de ce fait aux années de grandes crues (e.g., 1952, 1960-1961,
1977, 1982, 1994, etc.). Les séries de données climatiques des stations de Cognac et d’An-
goulême corroborent globalement les évolutions thermométriques et pluviométriques éta-
blies à l’échelle de la station de Saintes.
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Fig. 46 – Évolution de la pluviométrie annuelle à Saintes avec indication des périodes déterminées par les
ruptures statistiques des tests de Pettitt, Lee et Heghinian et Hubert.

9. Confrontation avec les travaux à l’échelle des cours d’eau de la façade at-
lantique française

Ce travail comparatif est destiné à faire ressortir une éventuelle spécificité du fleuve Cha-
rente en termes de fréquence et d’intensité des phénomènes. Elle s’appuie sur le recense-
ment des données chronologiques des crues à partir de recherches universitaires sur la Loire
(Archambault, 1995 ; Dacharry, 1996 ; Mimoun et al., 2007 ; Grivel, 2008 ; Rode, 2009 ; Ra-
mond, 2015 ; Dournel, 2016), la Vilaine (Dupont, 2012 ; EPTB Vilaine, 2016), la Garonne (Par-
dé, 1935 ; Lambert et Vigneau, 1981 ; Gazelle, 1984 ; Valette et al.,  2011), le Tarn (Pardé,
1928 ; Fischer, 1930 ; Pardé, 1934 ; Bordaries, 2000) et la Dordogne (EPIDOR EPTB Dordogne,
2014 ; Catalon, 2015). Leur consultation a permis d’établir une chronologie des crues ma-
jeures de 1700 à nos jours (fig. 47). En revanche, le manque d’exhaustivité des informations
pour certains fleuves ne permet pas de réaliser une chronologie des crues courantes.

La comparaison des données chronologiques des crues des cours d’eau français de la fa-
çade atlantique tend à démontrer le synchronisme des évolutions avec le fleuve Charente en
particulier au cours des XVIIIe et XIXe  siècles (fig. 47). Le PAG et sa période de sortie consti-
tuent manifestement une période de forte activité fluviale des cours d’eau français atlan-
tiques. En revanche, elle n’apparaît pas en tant que telle dans les chroniques de crues des
cours d’eau atlantiques. En effet, cette période singulière se traduit par l’alternance de pé-
riodes d’exacerbation et de moindre activité en termes de fréquence dont les bornes tempo-
relles peuvent toutefois varier légèrement d’un fleuve à l’autre. Les cours d’eau atlantiques
semblent avoir connu une activité hydrologique soutenue à la fin du XVIIIe siècle (autour des
années 1760, 1770, 1780 ou 1790 selon les fleuves), une période de moindre activité au dé-
but du XIXe siècle (autour des décennies 1800 à 1840 selon les fleuves) et une nouvelle pé-
riode d’exacerbation de l’activité hydrologique à la fin du XIXe siècle (1870-1899).
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Fig. 47 – Recensement des crues importantes de la Vilaine, de la Loire, de la Dordogne, de la Garonne et du
Tarn entre 1700 et 2018.

Les évènements sont indiqués par décennie ainsi que la moyenne mobile trentennale.

Les  chroniques de crues  mettent  en évidence une situation  très  contrastée entre  les
fleuves de la façade atlantique au cours du XXe siècle ce qui rend vaine la proposition d’un
schéma commun d’évolution de leur activité hydrologique (fig. 47). Le début du XXe siècle
(1900-1949) pour le fleuve Charente et les fleuves du bassin aquitain (Dordogne, Tarn et Ga-
ronne) et la fin du XXe siècle (1980-1999) pour les fleuves Charente, Vilaine et Tarn se ré-
vèlent être deux périodes de forte activité hydrologique en terme de fréquence et d’intensi-
té. L’évolution de la fréquence et de l’intensité des crues pour chacun des fleuves de la fa-
çade atlantique se distingue de la manière suivante :

-La Loire observe une raréfaction des crues "importantes" (Mimoun et al., 2007) depuis
les grands évènements du XIXe siècle (i.e., crues "exceptionnelles" de 1846, 1856 et 1866 sui-
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vies  par  les  crues  "importantes"  de  1875,  1878,  1888,  1891  et  1898)  et  du  début  du
XXe siècle (i.e., les crues de 1907 et 1913) (Dacharry, 1996 ; Ramond, 2015). Seule la crue de
décembre 2003 se distingue des autres évènements hydrologiques du XXe siècle (i.e., crues
de 1933, 1943, 1973, 1976, 1980, 1994 et 1996) par sa forte intensité, qui reste toutefois de
moindre ampleur à celle des crues du XIXe siècle (Grivel, 2008).

-Depuis les crues "importantes" de la fin du XIXe siècle (i.e., crues de 1866, 1876, 1897) et
du début du XXe siècle (i.e., crues de 1904 et 1912), la Dordogne présente une diminution de
la fréquence et de l’intensité des crues à partir du milieu des années 1950 (Catalon, 2015).
Selon une étude des débits à Argentat sur la période 1900-2013 (EAUCÉA, 2015), la dernière
crue décennale de la Dordogne date de 1952 et aucune crue n’a dépassé 880 m3.s-1 depuis
celle de 1955.

-Après la période 1900-1939, la Garonne connaît une nouvelle période de forte activité
hydrologique au cours des années 1950 à 1989, avec des pics d’activité pour les décennies
1950 (1952, 1955) et 1970 (1977, 1978).

-La fréquence des crues du Tarn tend à diminuer sur la période 1940-1979. Elle précède
une nouvelle période de débordements importants (décennie 1980) puis le nombre de crues
décroît rapidement à partir de 1990.

-Contrairement aux autres fleuves,  la fréquence des crues "importantes" de la Vilaine
tend à diminuer au début du XXe siècle (1900-1929). Mais, elle enregistre ensuite deux pé-
riodes de recrudescence de ce type de crues, l’une entre 1930 et 1949 et l’autre depuis 1960
(Dupont, 2012).

La variabilité climatique peut être envisagée comme explication principale de la variabilité
de l’activité hydrologique commune (succession d’accalmies et de reprises d’activité)  des
cours d’eau français de la façade atlantique au cours du PAG. Les conditions climatiques va-
riables au cours de cette période seraient attribuées à l’origine d’une importante variabilité
des saisons et des précipitations (Lamb, 1982), et d’une augmentation de la fréquence des
crues dans les régions de piedmont et de plaine (Grove, 1988). Le rôle de l’influence clima-
tique semble pour l’instant être difficile à mettre en évidence pour le XXe siècle. Pour cer-
tains cours d’eau, il pourrait cependant expliquer la moindre fréquence des crues "impor-
tantes", mais sans pour autant exclure une forte intensité des évènements.

En revanche, l’évolution en termes de fréquence et d’intensité des crues du XXe siècle ap-
paraît être davantage influencée par l’anthropisation. La Loire et la Dordogne montrent une
diminution des crues "importantes" à partir des années 1950 attribuée à la mise en valeur
des bassins versants et à l’impact des aménagements fluviaux sur leur régime hydrologique.
La construction de séries de barrages hydroélectriques entre 1895 et 1927, puis de 1940 à
1960, ainsi que l’édification sur la Loire des barrages régulateurs de Naussac (1984) et de Vil -
lerest (1984), ont contribué à modifier le régime hydrologique de ces fleuves. De même, sur
le cours de la Dordogne, la construction de barrages hydroélectriques entre 1932 et 1957
(dont ceux de Chastang et de Bort-les-Orgues) et l’extraction de granulats dans le lit mineur
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sont à l’origine d’une diminution de la fourniture et du transit des flux hydriques et détri-
tiques (Faure et Maisonable, 2012 ; Catalon 2015 ; Metzger et Linton, 2016).

10. Conclusion

Ces travaux géohistoriques documentent l’évolution de la dynamique hydrologique à tra-
vers l’analyse des crues du fleuve Charente, entre Angoulême et Saintes, sur la période ré-
cente (1700-Actuel).  L’enquête géohistorique a permis de reconstituer une chronique ex-
haustive des crues (145 crues identifiées) et de leur hauteur d’eau et d’en proposer une pé-
riodisation à partir de l’analyse de la fréquence et de l’intensité des crues. L’analyse de l’évo-
lution saisonnière fait ressortir une augmentation des crues hivernales vers la période ré-
cente, une hausse sensible des crues d’automne entre le XIXe et le XXe siècle et la présence
de crues estivales jusqu’au début du XIXe siècle en liaison avec la modification des circula-
tions atmosphériques.

La périodisation des crues du fleuve Charente a été discutée à la lumière des travaux pa-
léoclimatiques à l’échelle globale, des données dendrochronologiques et historiques régio-
nales  et  de  séries  climatiques  locales.  La  dynamique  hydrologique  du  fleuve  Charente
semble étroitement soumise aux changements climatiques. Les chroniques de crues mettent
en évidence l’influence du PAG sur le fleuve Charente avec notamment la présence de crues
estivales d’importance consécutives à des orages violents. Cette période de forte variabilité
climatique est retranscrite ici par la succession d’une période froide et humide à hydraulicité
soutenue (1740-1780), d’une période chaude et humide avec une forte variabilité interan-
nuelle à hydraulicité importante avec évènements majeurs fréquents (1780-1800) et enfin
une période froide et sèche à hydraulicité faible sans évènement de crue majeur (1810-
1840). 

La transition entre le PAG et le Réchauffement global (RG) transparaît sur la chronique de
crues et des hauteurs d’eau. Cette dernière montre une opposition très accentuée entre un
régime atténué dominé par les sécheresses (1810-1849) et un régime dominé par les crues
(1850-1899 et 1900-1949) caractérisé par une succession d’évènements majeurs au début
du XXe siècle. L’accélération du réchauffement au milieu du XXe siècle coïncide avec une re-
crudescence des crues courantes et une raréfaction des évènements de forte ampleur. La fin
du XXe et le début du XXIe siècle enregistrent les années les plus chaudes sur les huit derniers
siècles et connaissent une augmentation des précipitations sur des périodes très courtes au
cours de la période hivernale. Au regard des données acquises et des modèles climatiques
produits, les crues hivernales tendent à devenir plus fréquentes sur le cours d’eau. En re-
vanche, les évènements de forte ampleur pourraient enregistrer des hauteurs d’eau moins
exceptionnelles que celles du XIXe siècle et être à l’inverse à l’origine de durées de submer-
sion très longues à l’image de la dernière grande crue de février 2021.
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Chapitre 6. Usages et aménagements sur le fleuve Charente depuis le
XVIIIe siècle

1. Introduction

Ce chapitre expose les résultats de l’analyse diachronique qualitative des données géohis-
toriques sur l’évolution des dynamiques anthropiques le long de la plaine alluviale du fleuve
Charente depuis le XVIIIe siècle. Il cherche ainsi à 1) identifier les principaux modes d’occupa-
tion du sol à l’échelle de la partie médiane du bassin versant et les usages majeurs du cours
d’eau ayant un impact sur la dynamique fluviale ; 2) retracer la chronologie des usages histo-
riques et de leurs aménagements (localisation, fonction, nature) ; et 3) analyser leur évolu-
tion au moins depuis le XVIIIe siècle à partir des données géohistoriques. Enfin, ce travail-ci
contribue plus amplement à documenter les modes d’occupation du sol, les usages histo-
riques et leurs aménagements à l’échelle pluriséculaire d’un cours d’eau à faible énergie.

2. Occupation du sol et son évolution

L’occupation du sol  et son évolution ont été analysées sur les deux derniers siècles à
l’échelle de la section médiane du bassin versant du fleuve Charente (i.e., départements de
Charente-Maritime et de Charente). Quatre modes d’occupation du sol ont été identifiés  :
les terres agricoles (i.e., les terres labourables), les surfaces boisées (i.e., les forêts de pro-
duction et de protection), les surfaces prairiales (i.e., prairies naturelles, herbages, pâturages
et pacages) et les terres viticoles (fig. 48).

Fig. 48 – Évolution de l’occupation du sol entre 1815 et 2020 pour les départements 
de Charente et de Charente-Maritime. 

Les statistiques sont extraites des Annuaires statistiques de la France, de la Statistique agricole annuelle et du
Recensement général agricole pour les surfaces agricoles, prairiales et viticoles et du cadastre, de la statistique
forestière Mathieu, de l’enquête Daubrée et des Inventaires Forestiers Nationaux pour les surfaces boisées.
Sources : BnF et SSP. Les surfaces viticoles de 1817 et 1852 sont issues des travaux de Maurin (2017).

Les surfaces agricoles voient leur superficie doubler au cours du XIXe siècle, de +113 %
entre 1815 et 1895 (fig. 48). Elles font l’objet d’une régression assez brusque au début du
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XXe siècle (-29 %) pour enregistrer ensuite un pic d’augmentation de +21 % entre 1945 et
1962. Elles observent par la suite une réduction assez prononcée de -19 % entre 1962 et
1970, avant de reprendre une progression modérée jusqu’à aujourd’hui (+9 %). Les terres
agricoles représentent 47 % du territoire et ont gagné +66 % du territoire charentais entre
1815 et 2019.

À l’image des terres agricoles, les surfaces forestières ont fait l’objet d’une nette progres-
sion entre 1862 et 2019, de l’ordre de +50 % (fig. 48). En revanche, elles sont moins dévelop-
pées sur les autres parties du bassin versant (i.e., la partie amont) et occupent à peine 20 %
de la section médiane en 2019. Le couvert forestier augmente modérément entre la fin du
XIXe siècle et la première moitié du XXe siècle (+14 %) et connaît ensuite une progression très
accentuée entre le milieu du XIXe siècle et le début du XXIe siècle (+43 %). Les surfaces prai-
riales restent quant à elles relativement stables à la fin du XIXe siècle. Mais, elles observent
une  nette  progression  au  début  du  XXe siècle,  de  +61 %  entre  1899  et  1930  avant  de
connaître une phase de stabilisation sur les décennies 1930 et 1940. Les surfaces enherbées
sont ensuite caractérisées par une réduction prononcée à la fin du XXe siècle, de -62 % entre
1970 et 2019. En 2019, elles ne représentent que 7 % du territoire charentais contre 11 % en
1878.

La culture de la vigne connaît une forte croissance au cours du XIXe siècle (fig. 48). Sa su-
perficie évolue de 50 000 ha à 280 724 ha entre 1817 et 1878. Les surfaces viticoles re -
couvrent alors 22 % du territoire charentais en 1878. A la fin du XIXe siècle, elles font l’objet
d’une réduction drastique de leur superficie, de l’ordre de -83 % entre 1878 et 1895, et n’oc-
cupent alors plus que 4 % du territoire. Les terres viticoles enregistrent ensuite une nette
progression au début du XXe siècle de +63 % entre 1899 et 1930, avant de connaître une
phase de relative stabilisation jusqu’au début du XXIe siècle. Désormais, elles représentent à
peine 7 % de la superficie des départements charentais.

Fig. 49 – Évolution de l’effectif des bovins et des ovins entre 1830 et 2020 pour les départements de Charente
et de Charente-Maritime.

Les données statistiques sont fournies par les Annuaires statistiques de la France, la Statistique agricole an-
nuelle et le Recensement général agricole. Sources : BnF et SSP.
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Les changements d’occupation du sol à l’échelle de la partie médiane du bassin versant
sont multifactoriels. La disparition des vignes à la fin du XIXe siècle est attribuée à l’invasion
du phylloxéra à partir de 1875. 83 % des vignes du territoire ont été détruites entre 1875 et
1895 ce qui a contraint la population locale à se tourner vers les pratiques agro-pastorales.
Les vignes sont alors remplacées par les prairies et l’élevage de bovins ce qui explique la pro-
gression simultanée des terres agricoles à la fin du XIXe siècle, des surfaces prairiales (pâtu-
rage, herbage) et du cheptel de bovins sur la première moitié du XXe siècle (fig. 48-49). La ré-
gression des terres labourables et des surfaces prairiales, l’une sur la première moitié du
XXe siècle et l’autre sur la fin du XXe siècle, peut être interprétée comme la traduction d’une
déprise agro-pastorale confirmée par la réduction globale du cheptel des bovins et des ovins
(fig.  49). La progression des formations arborées sur le XXe  siècle serait alors attribuée à la
recolonisation arbustive spontanée ou volontaire en réponse à l’abandon des surfaces agri-
coles et/ou prairiales.

3. L’aménagement historique du fleuve Charente

Cette partie du travail propose de présenter plus précisément la base de données Sources
(BD_Sources) de l’Atlas Géohistorique du Fleuve Charente dans laquelle ont été rassemblés
et classés les documents d’archives acquis au cours de l’enquête géohistorique. Sur la base
de la BD_Sources et de son exploitation, une synthèse des usages et des aménagements an-
ciens ainsi que leur chronologie éventuelle a été réalisée. Cette dernière est complétée par
les travaux historiques (Grelie, 1933 ; Jouannet, 1992 ; Renard, 1993 ; Maurin, 2017) et ar-
chéologiques.

3.1. Présentation du corpus documentaire de la BD_Charente

La base de données (BD_Charente) rassemble 5 144 documents historiques. Ces derniers
permettent d’identifier, de caractériser et d’analyser les usages anciens et leurs aménage-
ments à l’échelle du fleuve Charente au moins à partir de la fin du XVIII e siècle (fig. 50). Si les
données géohistoriques couvrent effectivement une grande partie de la période récente,
elles se répartissent pour l’essentiel entre la décennie 1830 et l’Actuel. 

Fig. 50 – Chronologie des documents textuels et iconographiques consultés et intégrés 
à la base de données Charente (nombre de documents par décennie).
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Les données géohistoriques recueillies concernent pour l’essentiel les villes principales le
long du cours d’eau (i.e., Saintes, Cognac, Jarnac et Angoulême) et les sites d’intérêt pour la
navigation commerciale (i.e.,  Chaniers,  Saint-Simon) et  la petite hydraulique (i.e.,  Vibrac,
Châteauneuf-sur-Charente) (fig. 51). Les sections du cours d’eau à dominante agricole et ru-
rale ont quant à elles fait l’objet de très peu d’archives ce qui peut être expliqué soit par le
désintérêt de l’Administration des Ponts et Chaussés pour ces secteurs à faibles enjeux pour
la navigation soit par les biais de conservation et/ou de transmission des archives.

Fig. 51 – Répartition des documents consultés et intégrés à la base de données Charente par commune.
Les documents concernent les usages anciens et leurs aménagements au niveau de la plaine alluviale et de ses
formes fluviales (chenaux et îles).

Fig. 52 – Répartition des documents consultés et intégrés à la base de données Charente 
classés par thématique majeure.

1. Navigation ; 2. Pratiques d’entretien (chenal, chemin de halage, îles, berges) ; 3. Moulins/Usines (moulins à
blé, papeteries, tanneries, abattoirs, etc.) ; 4. Protection de berges ; 5. Franchissement du cours d’eau (pont,
passerelle, bac) ; 6. Pêche (essacs, réservoirs à poisson) ; 7. Alimentation en eau ; 8. Pratiques fluviales (lavoirs,
bains publics) ;  9. Plaintes (plaintes entre meuniers/gabarriers,  meuniers/pêcheurs  ou réclamation de dom-
mages occasionnés par les crues ou les travaux) ; 10. Crues/Inondations (causes de l’inondation, relevés limni-
métriques, dégâts occasionnés par les crues, projets post-inondation) ; 11. Agriculture ; 12. Aménagement/Col-
matage de chenal ; 13. Autres (aménagements urbains/paysagers, pollution des eaux, propriété foncière, mé-
téorologie, etc.). 
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Les documents d’archives ont été classés par thématique majeure déclinées en catégories
afin de faciliter leur visualisation (fig. 52-53). Au regard des informations collectées, la navi -
gation et les pratiques d’entretien associées, la petite hydraulique, les pêcheries fluviales, les
aménagements de protection et les ouvrages de franchissement ont affecté la dynamique
fluviale sur la période récente (1700-Actuel). 

Fig. 53 – Répartition par thématique et catégorie des documents d’archives consultés et intégrés à la base de
données Charente.

Les documents peuvent être attribués à une ou plusieurs thématiques et catégories.
A : Catégories dans la thématique « Navigation et ouvrages associés ».
1.  Aménagement  d’ouvrages  (navigation  commerciale :  quais,  écluses,  maisons  éclusières,  digues,  etc.) ;
2. Aménagement d’ouvrages (navigation de plaisance :  haltes nautiques, pontons, etc.) ; 3. Entretien ; 4. Ré-
aménagement ; 5. Reconstruction ; 6. Réparation ; 7. Démolition ; 8. Obstacles à la navigation (e.g., ponts, at-
terrissements, blocs de pierre, etc.) ; 9. Dégradation d’ouvrages (e.g., portes de l’écluse, etc.) ; 10. Réglementa-
tion ; 11. Informations diverses ; 12. Chômage/Indemnités salariales imputées aux travaux pour la navigation ;
13. Rectification de chenaux ; 14. Expertise d’ouvrages.
B : Catégories dans la thématique « Pratiques d’entretien associées à la navigation ».
1. Entretien du chenal (e.g., dragage, curage, faucardage, etc.) ; 2. Entretien des berges et/ou chemins de ha-
lage (e.g., élagage, abattage, fauchage, etc.) ; 3. Entretien des îles (e.g., coupe, fauchage).
C : Catégories dans la thématique « Moulins et usines et leurs aménagements associés » (i.e., digues, déver-
soirs, seuils, roues hydrauliques, etc.).
1. Aménagement ; 2. Entretien ; 3. Réaménagement ; 4. Reconstruction ; 5. Réparation ; 6. Démolition ; 7. Ré-
glementation.
D : Catégories dans la thématique « Ouvrages associés à la pêche » (essacs, anguillards, réservoirs).
1. Aménagement ; 2. Entretien ; 3. Réaménagement ; 4. Reconstruction ; 5. Réparation ; 6. Démolition ; 7. Ré-
glementation.
E : Catégories dans la thématique « Protection de berges » (i.e., perrés, palplanches, pieux, etc.).
1. Aménagement ; 2. Réaménagement ; 3. Reconstruction ; 4 : Réparation.
F : Catégories dans la thématique « Ouvrages de franchissement » (i.e., ponts, passerelles, bacs).
1. Aménagement ; 2. Entretien ; 3. Réaménagement ; 4. Reconstruction ; 5. Réparation ; 6. Démolition ; 7. Dé-
gradation ; 8. Réglementation.

109



3.2. La navigation fluviale et les pratiques d’entretien associées

La navigation fluviale et les pratiques d’entretien associées constituent un des facteurs
déterminants de la dynamique fluviale du fleuve Charente sur la période récente et l’un des
usages les plus producteurs d’archives en raison des enjeux économiques qu’il représente
comme en témoigne la forte proportion d’archives qui lui est consacrée (fig. 52). La naviga-
tion a joué un rôle significatif dans la trajectoire d’évolution du fleuve Charente par la simpli-
fication et/ou la complexification de sa mosaïque fluviale en vue d’accroître la navigabilité
du cours d’eau. L’enquête géohistorique a mis en évidence la grande diversité des interven-
tions anthropiques attribuées à cet usage ancien à l’échelle de la plaine alluviale et de ses
formes fluviales (fig. 53) et a permis d’en proposer une périodisation sur les trois derniers
siècles.

3.2.1. Les grands projets d’aménagement du XVIIIe siècle

Les données historiques du XVIIIe siècle témoignent d’un intérêt particulier porté à l’amé-
lioration de la navigation du fleuve Charente en vue d’assurer la prospérité économique de
la région et la défense du pays. L’ingénieur des Ponts-et-Chaussées Munier chargé de la di -
rection des travaux d’amélioration de la navigabilité du fleuve Charente (1777) pointe une
navigation « (…) encore bien imparfaite, surtout entre Angoulême et Jarnac. Il arrive souvent
que la navigation est interrompue pendant quatre à cinq mois de l’année, ou que l’on est
obligé d’alléger les gabares pour franchir certains pas qui ne sont pas assez profonds pour
supporter la charge ordinaire. La navigation est plus active, lorsque les eaux sont bonnes,
mais elle n’est guère moins difficultueuse pour cela. Le tirage grossit considérablement le
prix du fret, il fait encore beaucoup de tort à la culture, en obligeant souvent les bœufs à
quitter la charrue pour faire traverser aux gabares la chûte de chaque moulin  ». Divers pro-
jets  d’aménagement du fleuve Charente sont étudiés au cours de la première moitié  du
XVIIIe siècle dont le projet de rendre navigable le cours d’eau jusqu’à Verteuil (AD30, 1C89,
1720). Mais, aucun n’est retenu en raison de leur coût financier très élevé. 

Un arrêt du Conseil d’État du 22 août 1767 charge Trésaguet, ingénieur en chef des Ponts-
et-Chaussées de la généralité de Limoges, de réaliser un projet d’aménagement pour la navi-
gation. Présenté en 1772 (i.e., plans, devis et détails estimatifs), il propose de rendre navi-
gable la section amont entre Civray et Angoulême et d’améliorer la navigabilité de la section
médiane entre Angoulême et Cognac par la construction de 76 pertuis à vantaux (AD16,
1C92 et 1C93, 1773). Les travaux sont autorisés le 27 septembre 1775 par un nouvel arrêt du
Conseil d’État (AN, Registre E, 2513). Mais, l’ingénieur Munier (1777) dénonce une mauvaise
prise en compte des spécificités techniques de ces ouvrages : « les écluses à une porte éta-
blies sans suite çà et là et leurs dimensions n’ayant que six pouces de plus que la largeur des
gabarres multiplièrent les difficultés. Il fallut, un plus grand nombre de bœufs pour surmon-
ter la force et l’impétuosité de l’eau. Les bateaux éprouvèrent dés secousses violentes ; plu-
sieurs furent endommagés, et, leur frottement aux écluses dérangeant les assises et brisant
lés portes, dés amendes prononcées fournirent aux frais du rétablissement  ». Les pertuis à
vantaux sont remplacés par des écluses à sas avec portes busquées par l’arrêt du Conseil du
Roi du 15 janvier 1785 (fig. 54A-B, 55A-B). 

110



Fig. 54 – Plans d’ouvrages des écluses à sas (AD16, 1C92, 1773).
A : Profil d’ouvrage sur la longueur : écluse supérieure, sas, écluse inférieure ; B : Plan des portes de l’écluse à
sas : élévation des portes supérieure et inférieure côté amont et aval.

Fig. 55 – Plans de localisation d’écluse à sas sur le fleuve Charente (AD16, 1C92,  1773).
A : Plan n°61 de l’écluse de Basseau (Fléac) ; B : Plan n°67 de l’écluse de Malvy (Mosnac).

Les travaux d’amélioration de la navigabilité du cours d’eau sont suspendus au cours de la
Révolution faute de crédits et le fleuve Charente est alors navigable jusqu’à Montignac en
1789,  cette  section  étant  dotée  de  sept  écluses  sur  les  58  ouvrages  envisagés.  À  cette
époque,  aucune écluse à sas  n’a  encore été aménagée sur la section médiane du cours
d’eau, entre Angoulême et Cognac à cause du retard pris par les travaux, des troubles poli -
tiques et du coût élevé des ouvrages. Les travaux sont définitivement arrêtés en 1807 au dé-
but de l’Empire sous la pression des riverains. Plusieurs plaintes de riverains incriminent les
ouvrages réalisés et le comportement des ingénieurs des Ponts-et-Chaussées. Ainsi,  les ca-
hiers de doléances de la sénéchaussée d’Angoulême et du siège royal de Cognac lors des
États généraux de 1789, relatent les débordements fréquents occasionnés par les écluses, en
particulier  à l’Houmeau-Pontouvre et la destruction de divers ouvrages  d’art  nécessaires
pour leur réalisation tel que le pont de la Liège à Champmillon (Boissonnade, 1907). À cela,
l’ingénieur Munier (1777) précise l’opposition des habitants d’Angoulême à l’aménagement
de la section amont du cours d’eau : « plusieurs Riverains de la Charente, et surtout ceux qui

111



sont les plus à portée d’Angoulême, donnent difficilement leur suffrage à l’exécution de ce
projet. Les Marchands de sel disent que le commerce diminuera dans le Fauxbourg de l’Hou-
meau comme il a diminué à Cognac et à Jarnac, lorsque ces Villes ont cessé d’être le nec plus
ultra de la navigation ; que les entrepôts qui pourront s’établir à Vars, Montignac, la Terne,
Mansle, Verteuil et Civrai, rétréciront l’étendue de leur correspondance ». Au final, en 1801,
quinze écluses sont attestées sur la section médiane du cours d’eau (fig. 56A-D). Elles ont al -
téré le régime hydrologique et les transports sédimentaires : étagement de la ligne d’eau,
rupture de la continuité sédimentaire et écologique, etc.
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Fig 56 – Localisation des écluses et des principaux ports fluviaux aménagés entre 
la fin du XVIIIe siècle et la fin du XIXe siècle.

A : Zone Z1 entre Angoulême et Châteauneuf-sur-Charente ; B : Zone Z2 entre Angeac-Charente et Bourg-Cha-
rente ; C : Zone Z3 entre Saint-Brice et Merpins ; D : Zone Z4 entre Saint-Laurent-de-Cognac et Saintes.

Au cours du XVIIIe siècle, les mentions de travaux d’entretien des chenaux, des berges et
des chemins de halage du fleuve Charente restent très lacunaires à la fois dans l’espace et
dans le  temps.  Les  premières  mentions d’archives  attestant  de ce type de pratiques re-
montent à la fin du XVIIIe siècle simultanément à l’aménagement  des écluses à sas et à la
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création ou à l’extension de chemin de halage. Un arrêt de règlement de la navigation du
fleuve Charente définit les devoirs et les obligations des gabariers, des meuniers, des éclu-
siers et des haleurs afin de garantir la libre circulation des gabares (AD16, 1C88, 1780). Il or -
donne notamment un entretien régulier de la végétation de berges pour assurer la pratique
du halage : « Les Propriétaires Riverains de ladite Rivière, seront tenus de livrer pour le Hal-
lage des Batteaux le long du marche-pied de la Charente, le terrein qui sera jugé nécessaire,
suivant le Procès-verbal qu’en fera dresser le sieur Intendant & Commissaire départi, & dont
la largeur ne pourra néanmoins être moindre de ving-quatre pieds ; leur fait défenses en
conséquence Sa Majesté, de planter Arbres, ni Hayes, faire des fossés ou clôtures, plus près
dudit marche-pied, que desdits vingt-quatre pieds, ou de la largeur qui sera déterminée par
le Procès-verbal ; & dans le cas ou il se trouveroit actuellement aucuns Bâtimens, Arbres,
Hayes, Écluses ou Fossés dans ladite largeur prescrite, ordonne Sa Majesté qu’ils seront abat-
tus, démolis, enlevés, & les Fossés comblés par les Propriétaires dans trois mois, à compter
du jour de la publication du présent Arrêt (…) » (AD16, 1C88, 1780).

3.2.2. Une reprise des aménagements pour la navigation (1825-1848)

La répartition des données géohistoriques tend à démontrer que la navigation charen-
taise entre dans une période de léthargie et de déclin au début du XIXe siècle (1807-1825)
mise en évidence par la rareté des sources acquises (fig. 50). Le rapport de Leclerc et Fores-
tier (1854) constate le désintérêt des ingénieurs des Ponts-et-Chaussées pour l’aménage-
ment et l’entretien du cours d’eau à cette période. Ainsi, « de 1807 à 1825, on ne s’occupa
pour ainsi dire plus de la Charente, aussi tous les ouvrages exécutés  [i.e., les écluses] tom-
bèrent-ils bientôt dans un état de déperissement qui rendir nécessaire une restauration gé-
nérale ce qui donnait lieu à des plaintes aussi  nombreuses que fondées » (AD17, S12448,
1854).

La loi d’amélioration de la navigation du fleuve Charente est votée le 24 mars 1825 en ré-
ponse aux plaintes des riverains et des gabariers. Le directeur général des Ponts-et-Chaus-
sées ordonne aux ingénieurs de la Charente et de la Charente-Inférieure d’établir un projet
d’aménagement d’ensemble du cours d’eau pour accroître sa navigabilité. Les premiers le
présentent en 1826 et les deuxièmes plus tardivement en 1834. Les projets d’aménagement
sont approuvés en 1835 avec un crédit alloué de 1 000 000 francs par la loi du 18 juillet
1837. Les travaux d’amélioration de la navigation s’étalent entre 1838 et 1855 ce qui ex-
plique la recrudescence des sources d’archives au milieu du XIXe siècle (fig. 50). Les ingé-
nieurs  de  la  Charente-Inférieure  donnent  la  priorité  à  deux  projets  d’aménagement  de
grande ampleur à l’échelle de sites ciblés considérés comme les deux plus grandes entraves
de la navigation sur la section aval de la zone d’étude. Les travaux se sont concentrés pour
l’essentiel sur l’aménagement du site de la Baine (Chaniers) et l’aménagement de la traver-
sée de Saintes par le remplacement de l’ancien pont sur la période 1838-1845.

Le site de la Baine est considéré comme l’obstacle majeur à la navigation sur la section
aval du cours d’eau (fig. 57A). Afin d’accroître la navigabilité sur ce site, plusieurs actions si-
multanées ont été menées telles que l’aménagement d’un canal de dérivation long de 338 m
et la création de chemins de halage pour garantir le passage des gabarres, la construction
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d’une écluse afin de maintenir le niveau d’eau pour permettre la navigation en toute saison
et enfin l’implantation d’un nouveau barrage et d’un déversoir au sud de l’île principale dans
le bras de l’Étier afin de rediriger et de concentrer les flux d’eau dans le chenal de navigation
nouvellement créé (AD17, S9630 et S2861, 1838-1843) (fig. 57B). Ces interventions ont mo-
difié profondément la mosaïque fluviale au droit du site affectant essentiellement les îles
(e.g., formation de nouvelles unités par division, réduction de la surface, etc.) et altéré les
transports hydro-sédimentaires sur une grande partie de la section aval au moins jusqu’au
barrage de Crouin (fig. 57A-B). Ces interventions seront détaillées dans le chapitre 11 car le
site a été sélectionné pour la réalisation de travaux de terrain.

Fig. 57 – Aménagement du site de la Baine (Chaniers) avant et après la période de grands 
aménagements de 1838-1843.

A : Site de la Baine (Chaniers) en 1838 (avant les travaux) (AD17, S5941, 25 octobre 1838) ; B : Site de la Baine
en 1852 (après les travaux) (AD17, S6520, 22 juin 1852).

À Saintes, le pont gallo-romain et médiéval est démoli vers 1838 et remplacé par un pont
suspendu à une seule arche en 1843 (AD17, S7190, 1838-1851) (fig. 58A). Le radier de l’an -
cien pont est supprimé car il est visiblement trop élevé ce qui entraîne un obstacle au pas-
sage des gabarres et un effet de retenue en temps de crues. Cette élévation du radier pour-
rait être envisagée comme la conséquence d’une incision du lit du cours d’eau probablement
engagée dès la période romaine. L’histoire du pont de Saintes est développée plus ample-
ment  dans  le  3.6.1.  consacré  aux  ouvrages  de  franchissement  (cf.  infra).  À  ces  travaux
s’ajoutent l’aménagement du quai Bassompierre par la construction d’un mur de soutène-
ment sur 320 m de long en amont du nouveau pont et la construction de deux cales avec
rampe d’abordage, l’une en aval du pont suspendu et l’autre en amont du pont à proximité
de la place Bassompierre (AD17, S7190, 1840-1843) (fig. 58B, C, D).

Les textes d’archives témoignent également de diverses interventions de moindre am-
pleur menées à l’échelle du linéaire de la section aval ou de façon plus ponctuelle. Les ingé-
nieurs de la Charente-Inférieure ont amélioré les chemins de halage par la construction de
28 passerelles lorsque le halage est réalisé par les riverains (AD17, S9628, 1838-1839). Les
quais de Saintes ont également été aménagés : le quai  dit des Frères sur 300 m de long
(1832-1837) et le quai dit de Reversaux sur 320 m (1841-1843). Les chaussées d’arrivage ont
été réparées au niveau des passages d’eau de Chaniers, Chauveau, Port d’Envaux et de Dom-
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pierre-sur-Charente (AD17, S6549, 1838) et plusieurs cales d’abordage ont été construites en
particulier au niveau du quai des Frères (AD17, S6526) et du pont de Saintes (AD17, S7190,
1838-1851). Une série de dragages a été réalisée afin de supprimer les hauts fonds pour ga-
rantir le libre écoulement dans la traversée de Saintes (AD17, S6524, 1844-1845). Enfin, le
cours d’eau est balisé le long de sa section aval entre Saintes et Saint-Savinien sur une lon-
gueur de 22 000 mètres (AD17, S4869, 1840-1841).

Fig. 58 – Travaux d’amélioration de la navigation dans la traversée de Saintes (1838-1845).
A : Plan des abords du pont suspendu de Saintes et de l’ancien pont démoli (AD17, S7190, 5 novembre 1845) ;
B : Coupe de la cale (AD17, S7190, 15 avril 1840) ; C : Coupe en travers de la rampe d’abordage (AD17, S7190,
15 avril 1840) ; D : Coupe en travers du mur de soutènement du quai Bassompierre (AD17, S7190, 15 avril
1840).

À l’échelle du département de la Charente, les travaux se sont focalisés sur la reconstruc-
tion de dix des quinze écluses comprises entre Angoulême et Cognac, l’amélioration de la
praticabilité des chemins de halage avec la construction de chaussées d’empierrement, de
passerelles en bois et d’aqueducs maçonnés, et la réalisation de dragages dans le lit principal
(AD17, S12448, 1854). Mais, la faiblesse des archives disponibles ne permet pas à l’heure ac-
tuelle d’être plus précis sur ces actions réalisées que cela soit en termes de localisation, de
description technique ou encore de financement.

Le coût des travaux d’amélioration de la navigabilité du fleuve Charente est très élevé
malgré le budget conséquent qui leur est alloué par le Ministère des Travaux Publics. Ce der-
nier ordonne l’arrêt des financements et la suspension des travaux en 1848 en réponse aux
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troubles politiques et économiques de l’époque (AD17, S12448, 1854).

3.2.3. Les derniers aménagements en faveur de la navigation (1855-1890)

À partir du milieu du XIXe siècle, le Ministère des Travaux Publics souhaite mener une
nouvelle politique de grands travaux et impulser un regain du trafic fluvial par l’amélioration
des  voies  navigables.  Un nouveau  projet  d’aménagement  est  établi  et  accepté  en  1853
(AD17, S12448, 1854). Mais, peu d’actions semblent avoir été réalisées en raison de la très
faible quantité d’archives recueillies sur la navigation au cours de cette période. Seul le ré-
aménagement du site de la Baine est attesté par les archives en particulier l’exhaussement
de l’écluse (AD17, S6520, 1852-1853).

La navigation redevient une source productive d’archives au cours des décennies 1880 et
1890 suite à l’application du décret du 17 mars 1881 déclarant d’utilité publique l’améliora -
tion de la navigation du fleuve Charente à l’échelle de l’arrondissement de Saintes (AD17,
S11814, 1878). À ce titre, plusieurs actions ont été mises en œuvre sur la section aval en par -
ticulier sur les sites de Saintes et de Chaniers. 

Fig. 59 – Plan, élévation et coupe de la cale du quai Palissy.
A : Plan des abords du quai Palissy pour la construction de la cale (AD17, S6476, 30 novembre 1881)  ; B : Éléva-
tion d’ouvrage et plans à diverses hauteurs (AD17, S6476, 30 novembre 1881) ; C : Coupe d’ouvrage (AD17,
S6476, 30 novembre 1881).

Les travaux d’amélioration de la navigation à Saintes se traduisent par le réaménagement
des quais et la reconstruction de cales ayant lieu pour l’essentiel sur la période 1880-1896.
Le mur du quai de la République est reconstruit sur une longueur de 96 m sur sa section aval
et aménagé d’un perré pour  renforcer l’atterrissement et créer un quai  inférieur (AD17,
S6475, 1881-1885). Les cales du quai Palissy (AD17, S6476, 1881-1885) (fig. 59A-C) et du quai
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Bassompierre (AD17, S6476, 1881-1885) sont reconstruites. Le quai Palissy est prolongé par
un perré (AD17, S6473, 1890-1896) et le mur de soutènement du quai Bassompierre est re-
construit sur une longueur de 151 m (AD17, S6474, 1888-1890) entre 1888 et 1896.

Au niveau du site de la Baine, le barrage situé au sud de l’île principale est reconstruit un
peu plus en amont de l’ancien afin d’augmenter le niveau d’eau dans le chenal de navigation
et le bras de décharge du moulin en particulier pendant la saison estivale (AD17, S6493,
1881-1883). L’écluse de la Baine est restaurée (AD17, S11815 et S6495, 1881-1882) ce qui
implique la réparation des maçonneries des bajoyers et du radier du sas de l’écluse, la réfec-
tion des perrés de protection en amont et en aval de l’ouvrage et la restauration de la mai-
son éclusière. Une passerelle de halage est également aménagée en aval des moulins. 

Une série d’interventions anthropiques a également été réalisée de façon ponctuelle sur
la section aval du fleuve Charente afin d’améliorer la navigabilité. Plusieurs dragages ont été
effectués au droit de la traversée de Saintes (Port La Rousselle, quai des Frères), au Port du
Lys (Salignac-sur-Charente) ainsi qu’au Treuil et Chez Piché (Chérac) afin de supprimer les
hauts  fonds pour  faciliter  l’arrimage et  le  déchargement des  marchandises  des gabarres
(AD17, S6288, 1879-1884 et AD17, S6509, 1898-1900). Quelques infrastructures portuaires
plus modestes ont également été aménagées au niveau des petits ports fluviaux ruraux afin
de faciliter le trafic fluvial en particulier le transport des eaux-de-vie. À titre d’exemple, des
quais de débarquement ont été implantés au port d’Orlac en 1882 et au port du Bas-Bourg
en 1890 sur la commune de Dompierre-sur-Charente (fig. 56D).

3.2.4. L’abandon de la navigation (1895-1926)

Au cours du XIXe siècle, le trafic fluvial s’organise pour l’essentiel autour de trois ports flu-
viaux charentais : Saint-Simon, Cognac et Angoulême (Renard, 1993) (fig. 60A-B-C). En 1812,
les deux premiers peuvent ainsi accueillir vingt-deux gabarres et le troisième une douzaine
sur les 99 recensées sur le cours d’eau (Renard, 1993) . Les ports de Gondeville, Jarnac et
Saintes jouent également un rôle actif dans le transport fluvial. Le reste du trafic fluvial est
quant à lui assuré par des petits ports fluviaux ruraux aux infrastructures plus modestes à
l’image des ports ruraux de Dompierre-sur-Charente ou encore de Brives-sur-Charente. Au
total, une trentaine de ports fluviaux actifs au XIXe siècle ont été identifiés à partir des topo-
nymes du cadastre napoléonien entre Angoulême et Saintes (fig. 56A-B-C-D). 

La majorité du trafic fluvial à la descente se concentre avant tout sur le transport de bois
de chauffage, des eaux-de-vie, des denrées alimentaires, du papier et du matériel militaire
(poudre, canon). Ces marchandises sont destinées à l’équipement en matériel et en denrées
alimentaires de l’arsenal de Rochefort et de ses équipages et à l’exportation par Rochefort
vers les ports français, européens et coloniaux. Les eaux-de-vie de Cognac (fig. 60C) et les pa-
piers d’Angoulême sont quant à eux exportés principalement vers l’étranger : l’Angleterre,
l’Irlande, la Hollande ou encore l’Allemagne pour les premières et la Flandre, l’Irlande et les
ports de la Baltique pour les seconds. À la remontée, le fleuve Charente ravitaille l’arrière-
pays en blé, en sel et autres denrées alimentaires ainsi qu’en bois de construction pour les
gabares et les tonneaux d’eaux-de-vie.
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Fig. 60 – Trafic fluvial sur le fleuve Charente.
A : Cognac – Vue panoramique du Faubourg St-Jacques (AMC, 11 Fi 102/160)  ; B : Angoulême – Vue du port de
l’Houmeau (AD16, 11 Fi 15/445) ; C : Cognac – Chargement d’eau-de-vie sur les quais (AMC, 5.1 COGNAC).

Le fleuve Charente reste une voie commerciale structurante jusqu’à la fin du XIX e siècle.
Le trafic fluvial atteint son apogée en 1892 avec 7 600 000 tonnes de marchandises transpor-
tées. Il connaît ensuite une réduction significative au début du XXe siècle et n’enregistre plus
que 4 400 000 tonnes de marchandises transportées en 1910 en liaison avec la concurrence
du chemin de fer suite à l’ouverture de la ligne Angoulême-Rochefort-La Rochelle en 1867
par la compagnie des Deux Charentes. Après une courte progression en 1915, le trafic fluvial
chute brusquement et ne dépasse plus les 2 000 000 tonnes à partir de 1920. Au port de
l’Houmeau, il descend à 2 420 tonnes en 1920 contre 17 000 tonnes en 1870 et au port de
Jarnac, il passe de 110 tonnes en 1925 contre 23 000 tonnes en 1870 (Grelie, 1933). Dans un
souci de rentabilité, le fleuve Charente est alors déclassé de la nomenclature des voies navi-
gables en amont de Cognac en 1926 et sur la totalité du linéaire fluvial en 1957. L’arrêt des
crédits d’entretien conduit à l’abandon du cours d’eau : empiétement de la végétation dans
les petits chenaux, abandon progressif de l’entretien du chenal de navigation, dégradation
des infrastructures portuaires, végétalisation des chemins de halage, et abandon des ou-
vrages hydrauliques (Jouannet, 1992).

3.3. La petite hydraulique

Si l’histoire des moulins à eau charentais a fait l’objet de quelques travaux historiques, la
grande majorité d’entre eux se focalise sur des sites spécifiques en particulier les moulins à
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papier situés à Angoulême et hors de l’emprise de ce travail. Aucune recherche académique
n’a pour l’instant été entreprise sur le moulin à eau à l’échelle charentaise alors que les
connaissances sur la trajectoire historique de la petite hydraulique sur le fleuve Charente et
des sociétés qui y sont associées restent encore relativement méconnues. L’enquête géohis-
torique a mis en évidence le rôle essentiel de la petite hydraulique et de ses aménagements
dans la trajectoire d’évolution du fleuve Charente sur la période récente et apparaît être l’un
des usages les plus documentés par les archives (fig. 52). Il s’agit ici de replacer de manière
succincte les moulins à eau charentais dans leur contexte historique et archéologique à par-
tir des données géohistoriques et bibliographiques consultées. 

3.3.1. Les moulins à eau charentais

Les premiers aménagements liés à la mouture du blé remontent à l’Antiquité (Deconinck,
2019). Les fouilles archéologiques ont mis au jour divers artefacts antiques dont deux meules
à grain (une meule dormante et une meule tournante) découvertes à la confluence du ruis-
seau du Rochefollet et du fleuve Charente. L’usage du moulin rotatif semble être très déve-
loppé au cours de l’Antiquité jusqu’au haut Moyen Âge supplanté ensuite par le moulin hy-
draulique.

Au bas Moyen Âge, les sources écrites sur les moulins à eau sont encore très rares. Les
premières mentions le long du fleuve Charente datent de 1310 pour les moulins à draps de
Chaniers (Le Maho et Flambard Héricher, 2012) et de 1530 pour les moulins à papier autour
d’Angoulême (Maurin, 2017). En 1656, 66 moulins à papier sont ainsi recensés en Angou-
mois (Gaillard, 2018). Les travaux de Debord (1984) tendent à démontrer que le fleuve Cha-
rente a probablement été fortement aménagé pour la maîtrise hydraulique au début du
haut Moyen Âge. Le nombre de moulins à eau et leurs aménagements auraient connu en-
suite une progression continue à partir du milieu du Xe siècle (Debord, 1984) marquée par
l’alternance de phases d’arrêt ou d’essor en liaison avec les aléas économiques et démogra-
phiques  de la  région imputés  aux conflits  et  aux épidémies.  Les  archives  géohistoriques
consultées dans le cadre de ce travail n’ont pas permis de documenter la période médiévale.

Les archives géohistoriques recueillies ont permis de mieux renseigner l’histoire des mou-
lins à eau charentais au XIXe siècle. L’enquête impériale de 1809 dresse un inventaire ex-
haustif des moulins à l’échelle des départements par arrondissement ou par commune (Ri-
vals, 1984). Au final, cette dernière comptabilise 991 moulins en Charente et 2 619 moulins
en Charente-Maritime (AN, F20 560). À l’image de la partie nord de la France, les moulins à
eau charentais sont quasiment tous pourvus de roues verticales (99,9 %) au début du XIXe

siècle (Rivals, 1984).

Les  données  cartographiques  et  textuelles  de  la  fin  du  XVIIIe siècle  et  du  début  du
XIXe siècle permettent d’identifier 16 sites de moulins aménagés le long du linéaire étudié,
soit un moulin tous les 5 km environ. Les textes anciens font état de multiples aménage-
ments, reconstructions, réaménagements et restaurations d’ouvrages associés aux moulins à
eau en fonction des aléas hydrologiques, des changements de propriétaires et des modifica-
tions d’usages. Les usages des moulins à eau sont très divers et varient dans le temps. Une
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grande partie des moulins à blé ont ainsi été reconvertis en moulin industriel (papier, foulon,
feutre) au cours du XIXe siècle ou du  XXe siècle. C’est le cas en particulier des moulins de
Saint-Cybard à Angoulême. Jusqu’en 1781, trois des quatre moulins sont voués à la produc-
tion céréalière et le quatrième est dédié à la production de laine. Au début du XIX e siècle, un
moulin à papier est aménagé sur les anciens moulins à blé converti ensuite en usine à papier.

Les moulins à eau entrent dans une période de déclin à partir des années 1830 en ré-
ponse à l’utilisation de la machine à vapeur qui se substitue à l’énergie hydraulique. Les
améliorations techniques (i.e., turbines) permettent toutefois le maintien d’une partie des
moulins et des usines à eau sur la première moitié du XXe siècle. Les dernières décennies du
XXe siècle  marquent  l’abandon  des  derniers  moulins  sur  le  fleuve  Charente.  Une  partie
d’entre eux ont été reconvertie en habitation privée, restaurant ou en musée.

3.3.2. Les formes d’aménagements hydrauliques

Les moulins de berge dits « en chaussée » sont les moulins à eau les plus représentatifs
sur le linéaire fluvial charentais. Ils sont en général installés sur des sites à îles en raison des
facilités d’aménagement qu’elles peuvent offrir avec la présence de hauts fonds. Le site des
moulins de Gondeville a observé ce principe (fig. 61A).

Fig. 61 – Localisation et aménagements hydrauliques des moulins de Gondeville (AD16, 3 Sprov 409).
A : Plan des abords des moulins de Gondeville (AD16, 3 Sprov 409, 14 juillet 1879)  ; B : Plan de détail des mou-
lins de Gondeville (AD16, 3 Sprov 409, 14 juillet 1879) ; C : Plan des vannes motrices a et b au niveau du seuil
(AD16, 3 Sprov 409, 14 juillet 1879) ; D : Plan de la vanne motrice c au niveau du seuil et de la vanne de dé-
charge d au niveau des moulins (AD16, 3 Sprov 409, 14 juillet 1879).
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L’édifice usinier (i.e., le mécanisme de meule et la roue hydraulique) est implanté à proxi-
mité du cours d’eau sur la berge. Un seuil submersible constitué de pierre et de mortier est
généralement construit en travers du chenal de manière oblique afin d’accroître le niveau
d’eau et de rediriger les flux d’eau vers la berge où est placé le moulin. Le seuil peut être
équipé d’un système de vannage afin de réguler le niveau d’eau dans la zone en amont du
moulin particulièrement en temps de crue. C’est le cas en particulier du site à moulins de
Gondeville où trois vannes ont été aménagées sur le seuil (fig. 61A, C, D). Les flux d’eau sont
ensuite dirigés vers un canal d’amenée. Un déversoir peut également être aménagé avec
parfois une vanne de décharge pour réguler les flux d’eau dans le canal d’amenée et contrô-
ler les quantités d’eau nécessaires pour alimenter le moulin lors des crues. Au droit du mou -
lin, une vanne de décharge est aménagée afin d’ajuster les apports d’eau vers la ou les roues
hydrauliques (fig. 61B). Généralement, les sites à moulins sont équipés de pertuis afin d’as-
surer le passage des gabares remplacés ensuite par des écluses à sas à la fin du XVIIIe siècle.
Les archives historiques font état de plusieurs mentions de conflits entre gabariers et meu-
niers et entre meuniers et pêcheurs liées au passage difficile de ces pertuis en raison du ni-
veau d’eau très bas et de la mauvaise utilisation des vannes de décharge par les meuniers
(cf. infra).

3.4. Les pêcheries fluviales

Les  premières  mentions  de pêcheries  fluviales  nommées également  « essacs »,   « an-
guillards » ou encore « furnes » remontent au Moyen Âge central.  Les textes anciens at-
testent l’existence des pêcheries de Mosnac dès 1331 (AD16, J361-J363), de Sireuil dès 1435
(AD16, H2 103) et de Saint-Simeux dès 1478 (AD16, J361-J363) (fig. 62A). En revanche, les ré-
centes découvertes subaquatiques indiquent la présence ancienne de ce type d’ouvrages
dans le lit du fleuve Charente depuis le Néolithique dans la section amont Angoulême-Co-
gnac,  au  niveau  d’Angeac-Charente  (Gailledreau  et  al.,  2010 ;  Gailledreau,  2019).  Elles
confirment  également  leur  existence  dans  certains  secteurs  au  haut  Moyen  Âge  (VIIe-
Xe siècles) (i.e., Saint-Laurent-de-Cognac, Merpins, Châteaubernard, Saint-Brice, Bourg-Cha-
rente, Saint-Simon).

Si les pêcheries fluviales sont manifestement très répandues sur le fleuve Charente, rares
sont les études sur leur fonctionnement, leurs aménagements et leurs impacts sur le cours
d’eau à l’échelle pluriséculaire. Il s’agit alors ici de présenter une description de la structure
des pêcheries fluviales et de leurs aménagements. Cette description est de ce fait très dé-
pendante des sources d’archives du XIXe siècle, de leur disponibilité et de l’intérêt de leurs
auteurs. Les sources historiques inventoriées sur les essacs sont liées à la réglementation de
leur usage et à leur aménagement, sources de conflits entre les pêcheurs et les autres usa-
gers du cours d’eau (AD16, 3 Sprov 408, 3 Sprov 421).

Les pêcheries fluviales charentaises sont généralement des structures fixes adaptées à la
capture des poissons migrateurs en particulier les anguilles et les aloses. Les archives du
XIXe siècle décrivent principalement des ouvrages constitués d’une digue installée de ma-
nière oblique au chenal. Elle permet de concentrer l’eau et les poissons vers les systèmes de
piégeage. Ils sont formés de deux bajoyers en moellons auxquels sont associés deux mon-
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tants où sont attachés de part et d’autre des filets de capture. C’est le cas du système de pê-
cherie de Saint-Simeux sur le site de Malvy (fig. 62A-C). Il est composé de neuf essacs, appar -
tenant tous à des propriétaires différents.

Fig. 62 – Localisation et aménagements de la pêcherie de Saint-Simeux en aval d’Angoulême.
A : Plan du moulin et des pêcheries de Saint-Simeux (AD16, 3 Sprov 408, 1859)  ; B : Élévation des essacs et des
digues de la retenue de Saint-Simeux (AD16, 3 Sprov 408, 1866)  ; C : Élévation des vannes motrices à installer
au niveau des essacs de Saint-Simeux afin de garantir le fonctionnement des moulins (AD16, 3 Sprov 408,
1866).

Les découvertes archéologiques récentes mettent en évidence la diversité de ce type de
structures sédentaires. Elles attestent ainsi la présence de systèmes de pêcherie avec une
ligne de pieux disposée en forme de V au centre du chenal associée à un éventuel pertuis
pour garantir le passage des gabares (Le Maho et Flambard Héricher, 2012). Le piège à pois-
sons est installé au niveau de la pointe du V. C’est le cas par exemple de la pêcherie de Cha-
niers datée du XVe-début XVIIe siècle (fig. 63) (Chapelot et Rieth, 1995, 2007).

Les pêcheries fluviales sont soumises à une réglementation stricte au milieu du XIX e siècle
décrite dans le Cahier des charges de l’amodiation de la pêche dans les Canaux et Rivières
canalisées appartenant à l’État (AD16, 3 Sprov 407, 1849) en raison des entraves fréquentes
qu’elles peuvent occasionner à la navigation et à la petite hydraulique. Selon un arrêt impé-
rial  de 1867, les vannes des essacs « pourront continuer à être levées pour l’usage de la
pêche lorsque les eaux atteindront le niveau fixé ci-dessous, mais elles devront être immédia-
tement remises à fond aussitôt que par suite de leur ouverture, le plan d’eau se sera abaisser
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à la cote fixée par l’article 2 [1,10 m]. en cas de refus ou de négligence d’executer cette ma-
nœuvre en temps utile, il sera procéder contre eux comme il est dit à l’article 9 [i.e., rembour-
sement à leurs frais des dommages] » (AD16, 3 Sprov 407, 1849). Les pêcheurs devront éga-
lement procéder au ré-aménagement et à l’entretien de leurs essacs à leurs frais : « Les frais
de consolidation,  d’étanchement  et  d’entretien  de ces  ouvrages  seront  entièrement  à  la
charge des usiniers et des propriétaires d’essacs situés sur la retenue de Saint-Simeux, faute
par eux de se conformer à cette prescription » (AD16, 3 Sprov 407, 1849). Les essacs de Saint-
Simeux font l’objet d’exhaussement, d’allongement, de surhaussement ou encore de restau-
ration en raison de leur usure par le courant (AD16, 3 Sprov 407, 1846) ou des contraintes
techniques imposées par l’Administation des Ponts-et-Chaussées (AD16, 3 Sprov 421, 1845)
(fig. 64A-B).

Fig. 63 – La pêcherie médiévale de Chaniers (adapté de Chapelot et Rieth, 1995 dans 
Chapelot et Rieth, 2007).

Malgré une réglementation stricte de leur utilisation, les essacs sont à l’origine de nom-
breux conflits entre meuniers et pêcheurs surtout lors des étiages sévères. La série S des ar-
chives départementales comprend diverses plaintes. Ainsi, l’ingénieur des Ponts-et-Chaus-
sées est régulièrement sollicité sur le terrain pour constater les infractions. Un des proprié-
taires des essacs de Saint-Simeux a ainsi fait l’objet de neuf plaintes en réponse à l’ouverture
de son essac en-dessous du niveau d’eau autorisé (AD16, 3 Sprov 421, 1852). Lors de la sé-
cheresse de l’été 1855, les meuniers ont dénoncé l’ouverture des essacs par leurs proprié-
taires en temps prohibé ce qui entraine une réduction des flux d’eau vers le moulin et ralen-
tit leur activité (AD16, 3 Sprov 408, 1855). Les pêcheurs dénoncent une injustice. Ils sont tou-
tefois contraints de fermer les ouvertures des essacs au moyen d’un cadenas. La clé est re-
mise à l’éclusier qui rouvrira les essacs seulement lorsque le niveau d’eau sera au-dessus de
la limite fixée.
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Fig. 64 – Extrait de rapports d’Ingénieurs de l’Administration des Ponts-et-Chaussées relatifs 
aux demandes par les propriétaires de réaménager leur essac.

A : Demande d’autorisation de deux propriétaires d’essacs de réaménager leur installation suite à la modifica -
tion du règlement de la retenue de Saint-Simeux (AD16, 3 Sprov 408, 20 décembre 1866) ; B : Demande d’auto-
risation d’un propriétaire d’essac de le réaménager (AD16, 3 Sprov 421, 25 octobre, 1862).

3.5. Protection et entretien du cours d’eau

Le fleuve Charente fait l’objet de crues fréquentes et saisonnières aux conséquences par-
fois dévastatrices ce qui contraint le service des Ponts-et-Chaussées et les propriétaires rive-
rains à protéger les berges et à régulariser l’écoulement du cours d’eau et ce malgré la faible
énergie du fleuve. Les textes d’archives indiquent deux types d’actions réalisées : 1) les cu-
rages et 2) les protections linéaires.

Les curages concernent essentiellement les biefs des moulins ou encore les bras de navi-
gation afin d’assurer le libre écoulement de l’eau pour garantir la navigation et/ou l’activité
meunière et de réduire le risque de débordement du cours d’eau. Comme le signifie l’arrêt
de règlement concernant la navigation du fleuve Charente en 1780, les meuniers et les pê-
cheurs « sont tenus d’enlever les pierres, bois ou  broussailles détachés des digues, essarts,
anguillards ou pêcheries et que les eaux entraîneraient dans le canal de navigation  » (AD16,
1C86, 1780). Au XIXe siècle, ces actions sont réalisées par les propriétaires riverains sur ordre
de la préfecture. Ainsi, sur ordre de la Préfecture du département de la Charente à la de-
mande du maire de Mosnac, un propriétaire riverain est par exemple contraint de procéder
au curage de plusieurs petits chenaux du fleuve Charente suite à leur obstruction par des dé-
pôts végétaux (AD16, 3 Sprov 408, 1846). Ce type d’actions peut être également mené par
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l’Administration des Ponts-et-Chaussées. Ainsi, le canal de dérivation de la Baine à Chaniers
a fait l’objet de plusieurs curages (1874-1875, 1899, 1932) afin de prévenir le risque de dé -
bordement du fleuve Charente suite aux plaintes des riverains (AD17, S6505, S6509, S6409).
Toutefois, les actions de curage restent très anecdotiques à l’échelle du linéaire fluvial ou du
moins elles ont laissé peu de traces dans les archives historiques.

Les  archives  historiques  témoignent  de  la  grande  diversité  des  protections  linéaires
contre l’érosion des berges et/ou les débordements : perrés maçonnés, murs de soutène-
ment, enrochements ou encore palplanches avec pieux. La série S des Archives départemen-
tales de la Charente regorge de demandes multiples de propriétaires riverains afin de proté-
ger leur terrain contre l’érosion des courants au moyen de divers ouvrages. Les ingénieurs
des Ponts-et-Chaussées sont régulièrement sollicités sur le terrain afin de constater soit les
dommages occasionnés par l’érosion soit l’ouvrage réalisé selon les conditions fixées par la
préfecture. C’est en particulier le cas sur les secteurs à îles des sites de Saint-Simeux, Mos-
nac, Vibrac ou encore Jarnac. Ainsi, le sieur Labat requiert l’autorisation de la Préfecture du
département de la Charente pour aménager un mur d’enrochements sur la partie droite de
son île située en aval de l’écluse de Saint-Simeux (AD16, 3 Sprov 421, 1856).

Après  chaque  grande  inondation  (e.g.,  1872,  1904,  etc.),  les  ingénieurs  des  Ponts-et-
Chaussées du département de la Charente-Inférieure sont confrontés aux plaintes des rive-
rains situés dans les zones urbaines en particulier dans les quartiers pauvres et insalubres où
la crue peut favoriser le développement d’épidémies. Un rapport de l’ingénieur ordinaire fait
état de la demande des habitants de Saintes de construire un canal de décharge en amont
de la ville d’environ 3 kilomètres sur la rive droite afin de pallier à l’insuffisance du débouché
du fleuve dans la traversée de Saintes (AD17, S3780, 1884). Le projet est rejeté par l’ingé-
nieur ordinaire en raison du coût financier très élevé qu’il représente par rapport aux dom-
mages occasionnés par la crue.  Les ingénieurs de la Charente-Inférieure considèrent que
« les débordements de la Charente, dans tout le département de la Charente-Inférieure ap-
portent plutôt un élément fécondant aux prairies qu’ils recouvrent » (AD17, S3780, 1873), un
argument déjà utilisé dans les premières archives du XIXe siècle sur les crues répétées du
fleuve Charente, le préfet de la Charente Delaistre (1801) ayant précisé qu’elles « sont des
causes de fertilité ; les prairies qui en sont couvertes, donnent une très bonne et très abon-
dante récolte ».

3.6. Le franchissement du fleuve Charente

À l’image des autres cours d’eau français, le fleuve Charente a fait l’objet de multiples
aménagements pour son franchissement afin d’assurer le transport par voie terrestre. La
consultation des archives historiques permet d’identifier deux types d’ouvrages de franchis-
sement le  long  du cours  d’eau :  1)  les  ponts  et  passerelles  et  2)  les  bacs.  Les  premiers
concentrent la grande majorité des documents d’archives.  Une cartographie actuelle  des
ponts et passerelles a été produite afin d’obtenir une vision générale (fig. 65A-D).
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Fig 65 – Localisation des ouvrages de franchissement actuels entre Angoulême et Saintes.
A : Zone Z1 entre Angoulême et Châteauneuf-sur-Charente ; B : Zone Z2 entre Angeac-Charente et Bourg-Cha-
rente ; C : Zone Z3 entre Saint-Brice et Merpins ; D : Zone Z4 entre Saint-Laurent-de-Cognac et Saintes.

3.6.1. Les ponts

L’histoire des ponts charentais est relativement bien documentée dans les archives histo-
riques sur quelques sites particuliers à partir de la période moderne suite à la création de
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l’Administration des Ponts-et-Chaussées et à l’amélioration des techniques de construction.
Les recherches archéologiques et historiques attestent néanmoins l’existence de ponts très
anciens sur le fleuve et ce dès l’Antiquité (e.g., pont de Saintes). Les données géohistoriques
permettent de distinguer deux types de structures. Les premières sont qualifiées souvent de
« passerelles » ou de « ponceaux » dans les textes anciens. Ce sont des ouvrages en bois de
dimension réduite localisés principalement dans les zones rurales. Ils sont pour l’essentiel
constitués de simples planches ou de rondins disposés en travers du chenal de chaque côté
de la rive. Ils sont en général aménagés pour relier les prairies des îles ou les moulins à la rive
voisine ou vers d’autres îles. Les deuxièmes sont quant à elles des structures de grande di-
mension  en bois  ou en  pierre  à  plusieurs  arches  situées  généralement dans  les  villes  à
l’image du pont de Jarnac (fig. 66A, B) et de la passerelle de Saintes (fig. 66C, D).

 

Fig. 66 – Ouvrages de franchissement sur le fleuve Charente et leur évolution 
depuis la fin du XIXe siècle jusqu’à aujourd’hui.

A : Jarnac – Le Vieux Pont (AD16, 11 Fi 167/024, fin XIXe siècle) ; B : Jarnac – Le Pont. Source : A. Duquesne,
juillet 2018 ; C : Saintes – La Passerelle (AD17, S6633, début XXe siècle) ; D : Saintes – La Passerelle. Source : A.
Duquesne, juin 2018.

Ces ouvrages d’art font l’objet de reconstruction, de réparation ou de démolition en fonc-
tion des avancées des techniques de construction, des détériorations qu’ils subissent lors
des aléas hydrologiques du cours d’eau et des entraves qu’ils peuvent occasionner pour la
navigation comme en témoignent les archives historiques. Ainsi, le pont antique et médiéval
de Saintes est démoli en raison de la gêne qu’il occasionne pour le passage des gabarres
(fig. 67A) et est remplacé par un pont suspendu à une arche (fig. 67B) sous la supervision de
l’ingénieur Chalumeau. Les travaux sont terminés en 1843 (AD17, S7190, 1845). Ce dernier
fait l’objet de diverses réparations consignées par les ingénieurs des Ponts-et-Chaussées –
tablier (AD17, S7191, 1851), secteur de suspension (AD17, S7192, 1855-1856), garde-corps
(AD17, S7193, 1871), etc. Les plaintes répétées des habitants de Saintes face à l’état délabré
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de l’ouvrage pousse l’Administration des Ponts-et-Chaussées à proposer en 1874 sa démoli-
tion et sa substitution par un pont en maçonnerie (i.e., le pont Bernard Palissy actuel) sous
l’impulsion de la politique de modernisation des ouvrages d’art du XIXe siècle (fig. 67C, D).
Son édification a lieu entre 1876 et 1879.

Fig. 67 – Évolution du pont de Saintes du milieu du XVIIIe siècle jusqu’à nos jours.
A : Vieux-Saintes 1758 – Le pont romain et l’Arc de Triomphe, d’après une vieille estampe (collection privée)  ;
B : Saintes ancien – Pont suspendu (1841-1876) d’après une photographie (collection privée)  ; C : Saintes – Le
pont au début du XXe siècle (collection privée) ; D : Saintes – Le pont Bernard Palissy. Source : A. Duquesne, juin
2018.

3.6.2. Les bacs

Les bacs ont pour objectif d’assurer le franchissement du fleuve Charente lorsque la lar-
geur et la profondeur du chenal ne permettent pas de l’effectuer à pied. Ils relient les prai-
ries des îles ou de la rive voisine et les villages dans lesquels résident les propriétaires (e.g.,
bacs de Chaniers, de Basseau, de Bourg-Charente, etc.) (Jouannet, 1992). Au début du XIXe

siècle, vingt-deux bacs ont été recensés dans le département de la Charente (e.g., Port-du-
Lys, Cognac, Juac, Basseau, etc.) et trois dans le département de la Charente-Inférieure (e.g.,
Chaniers, Chauveau et Brives). 

Les bacs sont remplacés progressivement à partir du milieu du XIXe siècle par des ponts
plus sûrs et moins dépendants des crues et des étiages. Il subsiste toutefois neuf bacs dans
le département de la Charente à la fin du XIXe siècle et treize bacs dans le département de la
Charente-Inférieure au début du XXe siècle (fig. 68A). Seuls quelques bacs ont été maintenus
jusqu’au milieu du XXe siècle  afin  d’assurer  l’activité  agricole  (e.g.,  transport  du  foin).  À
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l’heure actuelle, seul le bac de Dompierre-sur-Charente est toujours en activité situé dans la
section aval du fleuve Charente (fig. 68B).

Fig. 68 – Bac de Dompierre-sur-Charente (Charente-Maritime) au début des XXe et XXIe siècles.
A : Ancien bac de Dompierre-sur-Charente du début du XXe siècle (collection privée). B : Bac à chaîne de Dom-
pierre-sur-Charente, dernier bac sur le fleuve Charente. Source : A. Duquesne, juin 2020.

4. Conclusion

Cette partie du travail a permis d’appréhender la trajectoire historique et d’anthropisa-
tion du fleuve Charente, entre Angoulême et Saintes, sur la période récente (1700-Actuel)
jusque-là encore peu documentée par la littérature scientifique. L’enquête géohistorique a
été réalisée à deux échelles spatiales : 1) à l’échelle du bassin versant par la description des
modes d’occupation du sol et de leur évolution et 2) à l’échelle du cours d’eau par l’identifi -
cation et la caractérisation des usages anciens et de leurs aménagements. En revanche, la
démarche et la méthodologie sont dépendantes des sources géohistoriques (quantité, quali-
té, fiabilité, disponibilité, conservation, etc.) sans pour autant remettre en cause leur perti -
nence.

En l’état actuel des recherches, les aménagements pour la navigation et la petite hydrau-
lique jouent un rôle significatif dans l’évolution de la morphologie et des paysages du cours
d’eau sur les trois derniers siècles. Ils impactent tout particulièrement l’évolution de l’ana-
stomose par la réduction ou au contraire l’augmentation du nombre de chenaux dans la sec-
tion amont, entre Angoulême et Cognac, et semblent avoir participé au maintien de la confi -
guration à méandres de la section aval, entre Cognac et Saintes excepté le site de la Baine.

La très faible énergie associée au fleuve Charente laisse envisager que seules les interven-
tions anthropiques seraient susceptibles de rompre la stabilité de la plaine alluviale et de ses
formes fluviales. Les autres facteurs anthropiques (i.e., pêcheries, protection de berges, ou-
vrages de franchissement) présentés dans ce travail sont quant à eux plus difficiles à qualifier
et à quantifier au sein d’un système fluvial où la navigation et la petite hydraulique sont les
moteurs principaux des interventions et par conséquent les principales sources d’archives. 

Le fleuve Charente observe une trajectoire d’anthropisation rythmée par une évolution
en quatre phases distinctes sur la période récente (fig. 165B, p. 282). La première phase
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commence dès le haut Moyen Âge pour le contrôle hydraulique du cours d’eau mais elle se
situe hors emprise temporelle de ce travail et nécessite de faire l’objet de plus amples re-
cherches géohistoriques afin de mieux l’appréhender. La deuxième est quant à elle marquée
par une phase d’aménagement massif pour améliorer la navigabilité du cours d’eau et facili -
ter l’exploitation de la force motrice entre la fin du XVIIIe siècle et le début du XXe siècle (fig.
165B, p. 282). Cette phase est toutefois scandée par l’alternance de périodes d’essor (1785-
1807, 1838-1845, 1850-1855, 1880-1896) et de déclin (1807-1825 ; 1855-1880) à mettre en
liaison avec les vicissitudes administratives, financières et politiques du pays et de la région.
La troisième correspond à une phase progressive de déclin et/ou d’arrêt des usages tradi-
tionnels amorcée dès le début du XXe siècle et accélérée par l’arrêt définitif de la navigation,
l’abandon des moulins et la déprise agro-pastorale au milieu du XXe siècle. Le chenal princi-
pal de navigation n’est alors plus entretenu de manière régulière. Enfin, la quatrième phase
est caractérisée par une réappropriation du fleuve Charente par de nouveaux usages (i.e.,
navigation de plaisance, activités récréatives et sportives de plein air, usages de détente) à
partir de la fin du XXe siècle. Cette phase signe un retour des pratiques d’entretien du chenal
de navigation, des berges et des îles.

Les évolutions de la mosaïque fluviale sont discutées à la lumière des grandes phases
d’anthropisation dans le chapitre 14. Ces évolutions sont établies d’après une analyse quan-
titative géomorphométrique de la plaine alluviale et de ses formes fluviales (chenaux et îles)
à partir de cartes anciennes et récentes sur la période 1866-2017 présentée ci-après.
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PARTIE 3

CARACTÉRISATION, ORGANISATION SPATIALE ET DY-
NAMIQUES D’ÉVOLUTION DU FLEUVE CHARENTE 

SUR LA PÉRIODE RÉCENTE
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Chapitre 7. Démarche méthodologique appliquée pour analyser la dyna-
mique de la mosaïque fluviale du fleuve Charente

1. Introduction

Ce chapitre précise la démarche méthodologique mise en œuvre afin de caractériser la
dynamique de la mosaïque fluviale du fleuve Charente sur la période 1866-2017. Après une
présentation de l’inventaire des documents cartographiques, il revient sur la méthode d’in-
tégration sous SIG d’une partie de ces documents (e.g., géoréférencement, digitalisation,
etc.) ainsi que sur la méthode de délimitation et de segmentation de la plaine alluviale en
tronçons de mesure de 500 m de long. Enfin, l’approche quantitative basée sur la description
géomorphométrique de la plaine alluviale et de son organisation est explicitée à partir de la
présentation du protocole méthodologique du calcul d’une série d’indices quantitatifs aux
dates étudiées et à deux objets d’étude distincts : les tronçons et les îles. Les données pro-
duites à l’échelle des tronçons ont fait l’objet d’une analyse factorielle par ACP et d’une CAH
afin d’identifier les trajectoires d’évolution au sein de la mosaïque fluviale. Quant aux don-
nées établies à l’échelle des îles, elles ont été partitionnées à partir de la méthode des K-mé-
doïdes afin de caractériser leur morphologie passée et actuelle.

2. Acquisition des données cartographiques

Au regard de la rareté des travaux antérieurs, ce travail a nécessité au préalable la consti-
tution d’un corpus de données cartographiques inédit. L’inventaire des données s’est focalisé
sur le dépouillement des Archives départementales de la Charente-Maritime et de la Cha-
rente : la série S (travaux publics), la série W (archives contemporaines), la série Fi (fonds ico -
nographique), la série L (archives révolutionnaires 1790-1800), la série K (lois, ordonnances,
arretés depuis 1790) et la série 1C (fleuve Charente) spécifique aux Archives départemen-
tales de la Charente. 

Fig. 69 – Exemples de cartes anciennes incorporées dans l’inventaire sur le fleuve Charente. 
A : Carte du cours de la Charente depuis Verteuil jusqu’à son embouchure dans la mer (anonyme, 1689 dans
Sepulchre, 1989) ; B : Portion de la route au niveau du fleuve Charente à Châteauneuf-sur-Charente (Atlas de
Trudaine, AN, CP/F/8500, 1745-1780) ; C : Carte de Cassini de la section aval entre Merpins et Saintes (Cassini,
BnF, 1772-1777).
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Cet inventaire a été complété par la consultation des fonds des Archives municipales de
Saintes et de Cognac, et des fonds numérisés des Archives nationales et de la BnF. Les fonds
de la cartotheque de l’Institut national de l’information géographique et forestiere (IGN) ont
aussi été consultés et des cartes ont été transmises par le service du Patrimoine et Inventaire
de Nouvelle-Aquitaine (PINA) (fig. 69A-C). Le corpus cartographique comporte 19 représenta-
tions totales ou partielles du fleuve Charente entre Angouleme et Saintes pour la période
comprise entre 1600 et 2017 (fig. 70). Elles ont été réalisées à des fins de cartographie géné-
rale du territoire ou d’aménagements pour le péage ou pour l’amélioration de la navigation
ou du franchissement du cours d’eau. La qualité des documents est hétérogene et diminue
globalement avec l’ancienneté en raison d’une usure des documents dans le temps, d’une é-
chelle plus petite et des techniques topographiques utilisées lors des levés.

Fig. 70 – Inventaire des données cartographiques représentant le fleuve Charente.
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Ce corpus cartographique initial a été complété par des plans à plus grande échelle, infé-
rieurs à 1:10 000, collectés lors du dépouillement des archives nationales, départementales
et municipales. Il s’agit principalement de plans du XIXe siècle réalisés par les ingénieurs de
l’Administration Générale des Ponts et Chaussées. Ils ont été dressés dans l’objectif d’amé-
nager le cours d’eau (navigation fluviale, meuneries, pêche) ou de régler un conflit entre ri-
verains (propriété privée, usages du cours d’eau, indemnisation). Ces plans ont été incorpo-
rés à une analyse cartographique diachronique qualitative à l’échelle de sites en raison de
leur valeur informative et de leur bonne qualité. Mais, ils n’ont pas été intégrés sous SIG
compte tenu d’une précision géométrique insuffisante et d’une échelle trop locale.

3. Intégration des données cartographiques dans un SIG

3.1. Géoréférencement des cartes

Seules les cartes de 1866, 1899 (i.e., 1899 à 1908), 1972 (i.e., 1972 à 1976) et 2017 (SCAN
25® IGN) ont été intégrées dans un SIG et une base de données spatiales PostGIS (fig. 71) en
raison de l’imprécision des cartes anciennes des XVIIe et XVIIIe siècles. Elles ont été projetées
dans le systeme de projection cartographique EPSG : 2154, RGF93/Lambert-93 et géoréfé-
rencées à partir de la méthode de transformation Helmert sous le logiciel  Qgis 2.18.14 en
prenant  pour  référentiel le SCAN  25®  IGN,  celui-ci  étant  déjà  géoréférencé.  Les  points
d’amers ont été répartis de part et d’autre du fleuve de maniere homogene en utilisant les
intersections des routes afin d’obtenir un géoréférencement précis. Leur nombre varie entre
35 et 70 en fonction de l’ancienneté des cartes et de ce fait de leur précision.

Fig. 71 – Extraits des cartes anciennes et récentes intégrées sous SIG.
A : Carte d’État-Major 1866 (IGN) ; B : Carte IGN 1899-1908 (IGN) ; C : Carte IGN 1972-1976 (IGN) ; D : SCAN 25®
IGN 2017.
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3.2. Délimitation de la plaine alluviale

La digitalisation de la plaine alluviale s’est faite sous le logiciel Qgis à l’échelle 1:2 500. Les
limites de la plaine alluviale ont été déterminées à partir de la carte géologique réalisée par
le Bureau de Recherches Géologiques et Minieres (BRGM) et de la consultation des données
de la Banque du sous-sol (BSS) du BRGM. Ces limites ont été affinées par l’étude de la carto-
graphie des zones inondables de la Charente-Maritime issue de l’Atlas départemental des
risques d’inondation (SOGREAH, 1998).

3.3. Digitalisation des formes fluviales et des modes d’occupation du sol

A l’intérieur de la plaine alluviale, les chenaux, les iles ainsi que leur mode d’occupation
du sol ont fait l’objet d’une digitalisation sous le logiciel Qgis pour les cartes de 1866, 1899,
1972 et 2017. La digitalisation a été réalisée à l’échelle 1:2 500 par le meme opérateur afin
d’éviter une hétérogénéité de l’interprétation des limites des surfaces à digitaliser. Ces der-
nieres sont de quatre types : 1) les bancs non-végétalisés, 2) les surfaces enherbées (i.e., les
prairies), 3) les surfaces boisées (i.e., ripisylve, plantations), et 4) la surface en eau (i.e., eaux
vives et eaux stagnantes).

4. Segmentation de la plaine alluviale

La plaine alluviale a ensuite été subdivisée en troncons de longueur fixe de 500 m sous le
logiciel ArcGis 10.5 suivant la méthode proposée par Alber et Piégay (2011). Cette derniere
consiste à générer des polygones de Thiessen à partir de points localisés tous les 500 m le
long de l’axe médian de la plaine alluviale (fig. 72A-B). 

Fig. 72 – Méthode utilisée pour la segmentation de la plaine alluviale du fleuve Charente. 
A : Délimitation de la plaine alluviale et génération de l’axe central de la plaine alluviale et des centroïdes des
futurs tronçons ; B : Génération des polygones de Thiessen à partir de l’axe central de la plaine alluviale ; C : Gé-
nération des 181 tronçons de 500 m de long.
1. Plaine alluviale ; 2. Axe central de la plaine alluviale ; 3. Polygones de Thiessen non découpés ; 4. Centroïde
des tronçons.
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Si elle permet de produire des polygones perpendiculaires à l’axe médian de la plaine allu-
viale, cette méthode présente l’inconvénient de créer des formes hétérogenes. La taille des
troncons de mesure peut différer dans les segments non rectilignes et, par conséquent, une
extrémité du polygone est plus courte que l’autre. Cependant, l’impact de cette hétérogénéi-
té reste limité. Au total, la plaine alluviale a été subdivisée en 181 troncons numérotés de
T001 à T181 de l’amont à l’aval (fig. 72C).

5. Estimation des erreurs de mesure

Malgré la mise en place de méthodes rigoureuses pour le géoréférencement et la digitali-
sation, les résultats obtenus incluent une part d’incertitude qu’il convient d’évaluer (Letortu,
2013). Trois sources d’erreurs sont identifiées (fig. 73).

L’erreur brute des données est liée à la qualité intrinseque des cartes. Elle dépend de la
précision de la délimitation des objets à cartographier et de la précision de la méthode d’ac-
quisition de ces objets. L’erreur est estimée à la taille du pixel.

La  précision  du  géoréférencement  est  déterminée  par  l’erreur  quadratique  moyenne
(Root Mean Square Error ou RMSE) et correspond à la moyenne au carré de la différence en
pixels entre les coordonnées d’un point d’amer sur le document de référence et celles de ce
meme point d’amer sur la carte. Elle est considérée comme une valeur proche et acceptable
de l’erreur de rectification (Dépret, 2014).

L’erreur de digitalisation correspond à l’incertitude maximale de localisation de la limite
des formes fluviales. Cette incertitude repose sur la difficulté d’apprécier les limites elles-
memes conditionnées par la résolution, l’échelle, la qualité des documents cartographiques
et l’impression de l’opérateur (Thieler et Danforth, 1994a, 1994b ; Durand, 2000). L’erreur de
digitalisation est évaluée à 1 pixel de largeur pour les cartes de bonne qualité et à 2 pixels de
largeur pour les cartes de mauvaise qualité.

Fig. 73 – Synthèse des erreurs liées à la méthode utilisée sous SIG.

L’addition de ces trois types d’erreurs permet d’estimer la marge d’erreur globale pour
chaque carte intégrée dans le SIG (tab. 8). Ces valeurs constituent des seuils à partir desquels
une évolution est considérée comme significative (Faye et al., 2008).
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Tab. 8 – Estimation de la marge d’erreur globale liée à la méthode utilisée sous SIG.

6. Calcul des indices géomorphométriques descriptifs

Les données digitalisées aux quatre années d’étude (i.e., 1866, 1899, 1972 et 2017) ont
fait l’objet d’une analyse statistique à partir du calcul d’une série d’indices géomorphomé-
triques descriptifs de la plaine alluviale et de ses formes fluviales. Le protocole méthodolo-
gique des indices sous SIG et le traitement statistique des données géomorphométriques ont
été réalisés en collaboration avec Christine Plumejeaud-Perreau (LIENSs CNRS UMR 7266)
modifiant la méthode proposée par David et al. (2016) à l’échelle des tronçons fluviaux et
par Grivel (2008) à l’échelle des îles fluviales ré-adaptée dans ce cas-ci à un cours d’eau à
faible énergie.

6.1. Indices géomorphométriques descriptifs des tronçons fluviaux

Seize indices géomorphométriques ont été calculés à l’échelle de la plaine alluviale, des
chenaux et des iles du fleuve Charente à l’échelle des troncons de 500 m de long (fig. 74-75-
76). Trois indices caractérisent la plaine alluviale : la largeur de la plaine alluviale en m (Lpa),
la longueur cumulée de paléochenaux en m (Lp) et la pente en m (P) (fig. 74). 

Fig. 74 – Indices géomorphométriques descriptifs de la plaine alluviale calculés à l’échelle des tronçons.
1. Axe central de la plaine alluviale ; 2. Lignes parallèles à l’axe central de la plaine alluviale ; 3. Centroïdes des
tronçons ou des îles.
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L’indice Lpa est une mesure ponctuelle. Il a nécessité 1) la génération d’un axe central de
la plaine alluviale calculé par squelettisation de son enveloppe et 2) la création de transects
perpendiculaires à l’axe central de la plaine alluviale passant par le centroïde des tronçons
de mesure. La valeur obtenue pour chaque tronçon de mesure est identique pour les quatre
dates étudiées. L’indice de longueur cumulée des paléochenaux a impliqué la digitalisation
de l’axe central des paléochenaux identifié à partir du MNT LiDAR à haute résolution fourni
par l’EPTB Charente. Ce dernier a fait l’objet d’un traitement afin de mieux distinguer les dé-
pressions susceptibles de correspondre à des paléochenaux. La valeur calculée à l’échelle de
chaque tronçon est identique aux quatre dates analysées. Le calcul de la pente a été effec-
tué à partir du MNT LiDAR à haute résolution (cf. infra). La valeur obtenue a été attribuée à
l’échelle du tronçon et est identique aux quatre dates étudiées.

Fig. 75 – Indices géomorphométriques descriptifs du chenal calculés à l’échelle des tronçons.
1. Axe central des chenaux ; 2. Axe central du chenal ; 3. Lignes orthogonales ; 4. Centroïdes des tronçons ou
des îles.

Quatre indices décrivent le chenal : la largeur du chenal en eau en m (Lc), le nombre de
chenaux secondaires (Qc), la largeur de la bande fluviale en m (Lbf) et l’indice de sinuosité
(SI) (fig. 75). Leur calcul repose tout d’abord sur la détermination d’un axe central des che-
naux pour les indices Lc et Qc, et d’un axe central de la bande fluviale pour les indices Lbf et
SI établis par squelettisation de l’enveloppe totale comprise entre les deux berges (incluant
les îles)  aux quatre  dates  d’analyse.  Les centroïdes des îles ont ensuite été générés aux
quatre dates analysées. Lorsque l’île est comprise dans un seul tronçon, elle est attribuée à
un centroïde, à l’inverse, quand l’île est située dans plusieurs tronçons, elle est associée à
plusieurs centroïdes. Enfin, le protocole a impliqué la création de lignes orthogonales per-
pendiculaires à l’axe central des chenaux (i.e., Lc et Qc) ou à l’axe central de la bande fluviale
(i.e., Lbf et SI) intersectant le centroïde des troncons de mesure et le ou les centroïde(s) des
îles afin de garantir des mesures à des points fixes du cours d’eau aux quatre dates étudiées.
Lorsque le tronçon de mesure est consitué d’une ou plusieurs îles, les valeurs acquises se
rapportent à des mesures moyennées pour les indices Lc et Lbf et à des mesures ponctuelles
pour les indices Qc et SI. Quand le tronçon est dépourvu d’îles, les valeurs obtenues aux
quatre indices correspondent à des mesures ponctuelles.
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Huit indices concernent les îles fluviales (fig. 76). Ils décrivent leur nombre, leur morpho-
logie, leur couverture végétale et leur position par rapport à la berge : le nombre d’îles (ILE),
la surface en m² (S), le périmètre en m (P), l’indice de compacité de Gravelius (Kg), la surface
totale végétalisée en m² (Sv), la surface totale enherbée en m² (Se), la surface totale boisée
en m² (Sb), la surface totale non végétalisée en m² (Snv) et la plus proche distance à la berge
en m (D). Quand le tronçon est doté d’une seule île, les valeurs sont ponctuelles, à l’inverse,
lorsque le tronçon comprend plusieurs îles les valeurs sont moyennées.

Fig. 76 – Indices géomorphométriques descriptifs des îles calculés à l’échelle des tronçons.
1. Centroïdes des tronçons ou des îles.

6.2. Indices géomorphométriques descriptifs des îles fluviales

En complément, une série d’indices est calculée à l’échelle des îles fluviales car ce sont les
éléments les plus distinctifs et les dynamiques de l’anastomose. Ils sont les principaux mar-
queurs des évolutions de l’anastomose en réponse aux variations environnementales.

Quatorze indices ont été mesurés à l’échelle de chaque unité afin de produire une typolo-
gie statique et dynamique des îles du fleuve Charente. Cinq indices caractérisent la morpho-
logie des îles : la surface (S, en m2), le périmètre (P, en m), la longueur maximum (L, en m), la
largeur maximum (l, en m) et l’indice de compacité de Gravelius (Kg) (fig. 77).
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Fig. 77 – Indices géomorphométriques descriptifs de la morphologie des îles.

Quatre indices renseignent la mobilité des îles : le taux de croissance (Txc, en %), la sur-
face érodée (Sero, en m2), la surface gagnée (Sg, en m2) et le déplacement du centroïde (Dc,
en m) (fig. 78). 

Fig. 78 – Indices géomorphométriques descriptifs de la mobilité des îles.

Quatre indices décrivent la couverture végétale des îles (fig. 78). Un autre renseigne leur
position par rapport à la berge (D, en m) (fig. 79).

Fig. 79 – Indices géomorphométriques descriptifs de la végétation et de la position des îles.
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7. Calcul de paramètres hydrogéomorphologiques

Cette partie du travail propose une estimation de la puissance spécifique du fleuve Cha-
rente entre Angoulême et Saintes adaptée de la méthode proposée par Prakash et Kumar
(2018). La puissance spécifique est un élément significatif pour expliquer la stabilité et/ou
l’évolution de la dynamique de la mosaïque fluviale du fleuve Charente (Duquesne  et al.,
2020). La section étudiée a été étendue vers l’amont jusqu’à Vindelle en raison de l’absence
de station hydrologique à Angoulême.

7.1. Calcul de la pente

La pente a été calculée à l’échelle des tronçons de 500 m de longueur à partir du logiciel
Qgis et de la base de données spatiale PostGis au moyen du MNT LiDAR à haute résolution
fourni par l’EPTB Charente (fig. 80A). Le protocole méthodologique s’appuie sur la création
de dix lignes par troncon de mesure paralleles à l’axe central de la plaine alluviale. Ces lignes
sont constituées chacune de dix points. Les valeurs d’altitude pour chacun des points sont
récupérées. Le delta de chacune des dix  lignes de chaque tronçon est ensuite calculé par
soustraction de la valeur minimale à la valeur maximale d’altitude. Les valeurs des dix deltas
sont finalement moyennées pour chaque tronçon.

Fig. 80 – Procédure méthodologique appliquée pour le calcul de la puissance spécifique.
A : Calcul de la pente sous Qgis ; B : Mesure de la largeur du chenal sous Qgis ; C : Procédure méthodologique
sous ArcGis avec les outils Hydrologie.

7.2. Calcul de la largeur du chenal

La largeur des chenaux a été mesurée sous le logiciel Qgis (fig. 80B). Elle repose sur 1) la
détermination d’un axe central de la plaine alluviale par squelettisation de son enveloppe ;
2) la génération de points médians tous les 500 m le long de l’axe central de la plaine allu -
viale ; 3)  la création de transects perpendiculaires à l’axe médian de la plaine alluviale pas-
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sant par les points médians des troncons coupant l’axe central du fleuve ; et enfin 4) la me-
sure de la largeur des chenaux à l’aide des outils de Géométrie.

7.3. Calcul de la surface d’écoulement et estimation du débit

La surface d’écoulement (m2 convertie en km2) et le débit à pleins bords (m3) ont été esti-
més à l’aide du jeu d’outils Hydrologie du logiciel ArcGis à partir la BD ALTI® 75 m de l’IGN.
L’ensemble de la méthode est résumée dans la Figure n°80C.

7.4. Calcul de la puissance spécifique

La puissance spécifique représente la capacité de travail d’un cours d’eau (Gregory, 1987).
Elle a été calculée à l’échelle du tronçon et à l’échelle des chenaux. Lorsque le tronçon pré-
sente un style à chenal unique, la valeur est ponctuelle, à l’inverse, lorsqu’il s’agit d’un tron-
çon à chenaux multiples, la valeur est moyennée. Exprimée en W.m-2, la puissance spécifique
est déterminée à partir de la formule suivante (Bagnold, 1960, 1977) :

ω = (p g Q S ) / W

où Q le débit (m3.s-1), w la largeur du chenal (m), S la pente longitudinale (m.m -1), p la masse
volumique de l’eau (1000 kg.m-3) = 1000 kg.m-3 ; g l’accélération de la pesanteur (9,81 m.s-2).

8. Traitements statistiques

8.1. Traitement des données géomorphométriques des tronçons fluviaux

8.1.1. Analyse en Composante Principale

Les données de niveau 3 (étude des évolutions temporelles multivariables et multi-indivi-
dus) sont ici structurées par des tableaux de données ternaires XiJk (un cube de données). Ils
croisent des objets I (les 181 troncons fluviaux) sur lesquels des variables J (les 16 indices
descriptifs) ont été mesurées ou renseignées aux différentes dates K (4 dates : 1866, 1899,
1972 et 2017).  L’analyse de ces cubes de données est complexe mais l’Analyse en Compo-
santes Principales (ACP) peut etre envisagée comme une stratégie d’analyse (Pernin, 1986).
Deux modalités simples peuvent etre proposées pour la prise en compte de la dimension
temporelle  :  l’analyse par dates séparées et  l’analyse mélangée par dates (Tillard,  1996).
Seule une modalité de l’analyse par dates séparées est présentée dans le cadre de ce travail.
D’autres méthodes statistiques plus complexes peuvent alors etre développées. En raison de
sa simplicité, cette méthode a par ailleurs été préférée à des méthodes factorielles plus com-
plexes comme l’Analyse factorielle multiple mixte (AFMmix) (David et al., 2016).

8.1.2. Classification Ascendante Hiérarchique

La Classification Ascendante Hiérarchique (CAH) a pour objectif d’élaborer une typologie
des troncons fluviaux. Elle recherche à minimiser la variabilité intra-classe et à maximiser la
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variabilité inter-classe. La CAH a été réalisée sous le logiciel R à l’aide du package Cluster en
utilisant la distance euclidienne entre les individus et la méthode d’agrégation de Ward.

8.1.3. Segmentation de la plaine alluviale en unités homogènes

Les trois classes générées à partir des quatre jeux de données sont considérées comme
identiques aux quatre dates. Les séries de données (i.e., 1866, 1899, 1972 et 2017) ont fait
l’objet d’une détection automatique de ruptures dans la moyenne sous le logiciel R à l’aide
du package Changepoint (Killick et Eckley, 2014) à partir de l’algorithme Neighborhood (Sam-
bridge, 1999). Cette méthode statistique a permis de segmenter la plaine alluviale en unités
homogenes d’un point de vue morphologique.

8.1.4. Autres méthodes de partitionnement

La méthode de partitionnement des K-moyennes a été proposée afin de valider les résul-
tats obtenus par l’ACP et la CAH. Cette méthode a pour objectif de réaliser une partition en
K classes de tronçons à partir de la population totale des 724 tronçons, décrite par douze va-
riables quantitatives aux quatre dates étudiées (1866, 1899, 1972 et 2017). Les indices liés à
la végétation n’ont ici pas été pris en compte car ils ont été jugés non significatifs. Le parti -
tionnement s’effectue autour de la moyenne d’un tronçon par groupe. Le nombre optimal
de classes K est supposé connu et a été attribué à trois classes. Il est défini à partir des pa -
ckages factoextra et NbClust (Charrad et al., 2014) qui s’appuie sur la méthode statistique El-
bow. Les K-moyennes sont calculées sous le logiciel R (package Cluster). L’algorithme affecte
les individus en fonction de la distance entre un individu et chaque centre de classe et il l’at -
tribue au final à la classe dont il est le plus semblable. Les résultats obtenus sont similaires
aux résultats de l’ACP et de la CAH et ne sont pas présentés.

8.2. Traitement des données géomorphométriques sur les îles

8.2.1. Segmentation du linéaire par méthode linéaire

Une segmentation du linéaire fluvial de la Charente a été produite à partir d’une méthode
linéaire  à  partir  des  valeurs  cumulées  de la  surface des  îles  (cf.  chapitre  9).  La  variable
« surface »  a  été  jugée  la  plus  déterminante  pour  établir  un  découpage  en  zones
homogènes.

8.2.2. Typologie morphologique des îles par méthode des K-médoïdes

Une typologie morphologique des îles du fleuve Charente a été produite à partir de la mé-
thode des K-médoïdes sous le logiciel R. Cette méthode permet de construire une partition
en  K classes d’îles à partir de la population totale des 395 îles, décrite par trois variables
quantitatives (surface, longueur maximum et largeur maximum) aux quatre dates étudiées.
L’objectif est de regrouper les îles les plus homogènes dans une même classe (homogénéité
intra-classe) alors que les classes sont quant à elles les plus dissemblables possibles (hétéro-
généité inter-classe). Le partitionnement s’effectue autour d’une île médiane par groupe ap-

146



pelée ici médoïde. Le nombre optimal de classes K est supposé connu. Il est déterminé par la
méthode statistique Elbow à partir des packages factoextra et NbClust (Charrad et al., 2014).
Cinq classes ont été retenues afin d’obtenir un effectif suffisant au sein de chacune d’entre
elles et d’appliquer cette classification aux quatre jeux de données (fig. 81).

Fig. 81 – Définition du nombre de classes optimales avec la méthode Elbow.

Les K-médoïdes sont calculés à partir de l’algorithme Partitioning Around Medoids (PAM)
(Kaufman et Rousseeuw, 1987, 1990) sous  R (package Cluster). À partir de cinq médoïdes
(i.e., îles) tirés au hasard qu’il considère comme les centres de classes, l’algorithme affecte
les individus en fonction de la distance entre un individu et chaque centre de classe et il l’at -
tribue au final à la classe dont il est le plus semblable (fig. 82). La méthode des K-médoïdes a
été ici privilégiée à la méthode des K-means car elle est plus robuste et moins sensible aux
individus aberrants.

Fig. 82 – Visualisation de la partition en K classes d’îles.
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Chapitre  8.  Évolution  de  la  mosaïque  fluviale  du  fleuve  Charente  au
cours de la période 1866-2017 : caractérisation, typologie dynamique et
trajectoires d’évolution

1. Introduction

Ce chapitre expose les résultats de l’analyse quantitative descriptive de la géomorphomé-
trie  de la  plaine alluviale  du fleuve Charente et  de son organisation  au cours  de la  pé -
riode 1866-2017 à partir des cartes anciennes et récentes. Ce travail a donné lieu à une pu-
blication spécifique dans la revue Géomorphologie : relief, processus et environnement (Du-
quesne  et al., 2020). Il répond à trois objectifs principaux. Le premier cherche à quantifier
l’évolution globale des formes fluviales du fleuve Charente en particulier l’évolution plani-
métrique des chenaux sur la période 1866-2017, les îles seront étudiées dans le détail dans
le chapitre 9. Le deuxième objectif vise à déterminer une typologie dynamique des formes
fluviales  du  fleuve  Charente  à  partir  des  données  statistiques  diachroniques  (ACP/CAH).
Cette typologie permet de proposer un découpage de la plaine alluviale en zones homo-
gènes, d’analyser l’évolution spatiale globale et longitudinale des formes fluviales et d’établir
des modèles de trajectoire d’évolution à l’échelle du linéaire et des zones homogènes. Le
dernier objectif propose une analyse qualitative des formes fluviales et de leur évolution à
partir de cartes anciennes de la fin des XVIIe et XVIIIe siècles afin de corroborer à plus long
terme les tendances évolutives des XIXe et XXe siècles.

2. Évolution globale des formes fluviales du fleuve Charente sur la période
1866-2017

2.1. Évolution planimétrique globale des chenaux

2.1.1. Évolution inter-période de l’indice de sinuosité

L’indice de sinuosité est resté stable au cours de la période d’analyse avec une valeur
moyenne de 1,06 aux quatre dates étudiées (tab. 9). Le fleuve Charente fait partie de la caté-
gorie des cours d’eau sinueux dont l’indice de sinuosité est défini entre 1,05 et 1,25. Toute-
fois, les valeurs sont très irrégulières et peuvent varier fortement d’un tronçon à l’autre.

Tab. 9 – Statistiques de l’indice de sinuosité à l’échelle du linéaire aux quatre dates d’analyse.
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2.1.2. Évolution inter-période de la largeur de la bande fluviale

L’analyse des données statistiques fait ressortir trois évolutions majeures à l’échelle glo-
bale de l’indice de largeur de la bande fluviale au cours de la période d’analyse (tab. 10 et
fig. 83A-B). La première rend compte d’une phase d’élargissement modérée de la bande flu-
viale entre 1866 et 1899 (fig. 83A), en moyenne de 11 %. La deuxième indique une phase de
contraction très accentuée avec une perte moyenne de -24 % entre 1899 et 1972. La largeur
médiane diminue de 93,7 m en 1899 à 60,7 m en 1972 (fig. 83B). Enfin, la troisième évolu-
tion démontre une nouvelle période d’élargissement plus marquée de la bande fluviale de
39 % entre 1972 et 2017 (tab. 9 et fig. 83A). La largeur médiane atteint alors 76 m en 2017.

Tab. 10 –  Taux d’évolution de l’indice de la largeur de la bande fluviale.
Il est établi à partir des valeurs moyennes.

Fig. 83 –  Évolution de l’indice de la largeur de la bande fluviale aux quatre dates d’analyse.
A : Boxplot de la largeur de la bande fluviale  ; B : Évolution de la largeur médiane de la bande fluviale .

2.1.3. Évolution inter-période de la largeur du chenal en eau

Les données statistiques mettent en évidence trois évolutions significatives de la largeur
du chenal en eau à l’échelle du linéaire sur la période d’étude (tab. 11 et fig. 84A-B). La pre -
mière traduit un élargissement du chenal entre 1866 et 1899, en moyenne de 26 %, à un
rythme annuel moyen de 0,8 % (tab. 11). La largeur médiane évolue ainsi de 75,2 m en 1866
à 94,6 m en 1899 (fig. 84B). La deuxième démontre une réduction assez marquée de la lar -
geur du chenal entre 1899 et 1972 (fig. 84A), en moyenne de -40 %. La largeur médiane
baisse drastiquement à 53,7 m. Enfin, la troisième évolution témoigne d’une nouvelle phase
d’élargissement  du  chenal  entre  1972  et  2017  (fig.  84A),  avec  une  augmentation  en
moyenne de 11 %. La largeur médiane remonte alors à 66,3 m (fig. 84B).
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Tab. 11 –  Taux d’évolution de l’indice de la largeur du chenal en eau.
Il est établi à partir des valeurs moyennes.

Fig. 84 – Évolution de l’indice de la largeur du chenal en eau aux quatre dates d’analyse.
A : Boxplot de la largeur du chenal en eau aux quatre dates étudiées ; B : Évolution de la largeur médiane du
chenal en eau aux quatre dates analysées.

2.1.4. Évolution inter-période du nombre de chenaux

Les données acquises démontrent une augmentation du nombre de tronçons à chenaux
multiples à l’échelle du fleuve Charente sur la période d’étude (48 à 51 %) (fig. 85A). Mais
elle touche particulièrement les tronçons dotés d’un seul bras secondaire (fig. 85B). 

Fig. 85 –  Évolution de l’indice du nombre de chenaux secondaires aux quatre dates d’analyse.
A : Répartition des tronçons à chenal unique et à chenaux multiples ; B : Répartition des tronçons à chenaux
multiples selon le nombre de chenaux secondaires.
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Ces  données  montrent  également  une  évolution  inter-période  contrastée.  La  période
entre 1866 et 1899 est caractérisée par une augmentation du nombre de tronçons à chenal
unique de 57 % en 1866 à 64 % en 1899 (fig. 85A). Cette évolution suggère un processus de
simplification de la mosaïque fluviale par réduction du nombre de chenaux et simultané-
ment par diminution du nombre d’îles (fig. 87C). La deuxième période entre 1899 et 1972 se
singularise par une hausse du nombre de tronçons multi-chenaux de 36 % en 1899 à 51 % en
1972 en liaison avec l’augmentation du nombre d’îles (fig. 87C). Ce sont toutefois principale-
ment des tronçons à un bras secondaire qui apparaissent sur le linéaire (fig. 85B). Enfin, la
troisième période entre 1972 et 2017 connaît une stabilité apparente du nombre de tron-
çons à chenal unique et à chenaux multiples (fig. 85A). Les tronçons multi-chenaux entre
deux et sept bras secondaires réduisent de 24 % en 1972 à 22 % en 2017, à l’inverse, les
tronçons à un bras secondaire augmentent de 27 % en 1972 à 29 % en 2017 (fig. 85B). Cela
souligne une tendance à la simplification de la structure fluviale.

2.2. Évolution planimétrique globale des îles

Le nombre, la taille, la forme et la position des îles sont très hétérogènes au cours de la
période d’étude (fig. 86A-B et 87A-C). Les premiers résultats issus de ce travail mettent en
évidence l’importance des îles au sein d’un cours d’eau à faible énergie marqué sur une par-
tie de son linéaire par un style anastomosé. Les îles sont les éléments les plus sensibles à la
variabilité  environnementale  tant  anthropique  que  climatique  dans  un  système  à  faible
énergie. 

Fig. 86 – Évolution des indices descriptifs des îles aux quatre dates d’analyse.
A : Boxplot de la surface des îles aux quatre dates étudiées ; B : Boxplot du périmètre des îles aux quatre dates
analysées.

Ce  constat  a  incité  la  mise  en  œuvre  d’une  analyse  géomorphométrique  réalisée  à
l’échelle même des îles fluviales (cf.  chapitre 9) afin de proposer une description de leur
morphologie et d’analyser leur trajectoire d’évolution. Quelques données statistiques sont
toutefois présentées afin de les mettre en liaison avec les résultats liés à l’évolution planimé-
trique des chenaux. Ces données sont néanmoins considérées comme moins pertinentes en
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raison de la méthode employée pour le calcul des indices des îles ( i.e., calcul de moyennes à
l’échelle des tronçons fluviaux).

Fig. 87 – Évolution des indices descriptifs des îles aux quatre dates d’analyse.
A : Boxplot de l’indice de compacité de Gravelius aux quatre dates étudiées ; B : Boxplot de la plus proche dis-
tance à la berge aux quatre dates analysées ; C : Boxplot du nombre d’îles aux quatre dates d’analyse.

3. Typologie dynamique des formes fluviales du fleuve Charente sur la pé-
riode 1866-2017

3.1. Analyse des résultats statistiques

3.1.1. Analyse en Composante Principale

À partir des quatre tableaux de données  XiJk, l’Analyse en Composante Principale (ACP)
permet de mettre en évidence les similarités des objets I (i.e., les tronçons fluviaux) à partir
des différentes variables J (i.e., les seize indices descriptifs) à chaque date K (i.e., 1866, 1899,
1972 et 2017). Les ellipses et les centres de gravité des classes sont projetés sur un plan fac-
toriel (Faye et al., 1991). Les résultats de l’ACP sont analysés à l’aide du cercle de corrélation

153



des variables et de la projection des individus sur les deux premiers axes factoriels aux quatre
dates étudiées (fig. 88A-D et 89A-D). La structure des données évolue peu entre les dates ce
qui rend cette méthode graphique acceptable (i.e., quasi-stationnarité, Casin et al., 2011).

Fig. 88 – Cercle de corrélation des variables aux quatre dates d’analyse.
A : 1866 ; B : 1899 ; C : 1972 ; D : 2017.

3.1.2. Classification Ascendante Hiérarchique

Les résultats de l’ACP ont été traités par Classification Ascendante Hiérarchique (CAH) afin
de déterminer une typologie dynamique des tronçons fluviaux. Trois classes ont finalement
été identifiées en vue d’obtenir un effectif suffisant dans chacune d’entre elles et d’appli-
quer cette classification pour chaque date étudiée.

Les troncons fluviaux de la classe 1 se distinguent par une anastomose simple développée
au sein d’une plaine alluviale étroite. Elle est structurée par un à trois chenaux secondaires
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délimitant des iles végétalisées. Les iles sont soit de petite dimension et de forme lenticulaire
soit de dimension moyenne et de forme plus arrondie ou plus allongée.

La classe 2 correspond aux troncons fluviaux à chenal unique sinueux à méandriforme. Ils
sont caractérisés par un chenal assez large inscrit dans une plaine alluviale peu étendue.

Les tronçons fluviaux de la classe 3 sont associés à une structure fluviale anastomosée. Ce
type de troncons présente des iles végétalisées de grande dimension, tres larges, de forme
allongée et proches de la berge, développées au sein d’une plaine alluviale tres étendue. La
plaine alluviale et les iles sont parcourues par un réseau de multiples paléo-chenaux parfois
très longs. La bande fluviale est relativement large et le nombre de chenaux secondaires est
réduit.

Fig. 89 – Projection des individus sur les deux premiers axes factoriels aux quatre dates d’analyse.
A : 1866 ; B : 1899 ; C : 1972 ; D : 2017.
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3.2. Segmentation de la plaine alluviale en unités homogènes

La plaine alluviale a été segmentée en unités homogenes aux quatre dates par détection
de ruptures spatiales, une pour chaque date d’analyse (fig. 90A-D). Les dates les plus ré-
centes (i.e., 1972 et 2017) présentent une structure d’organisation tres proche, ce qui atteste
d’une faible évolution au cours de cette période pourtant marquée par deux crues majeures
(fig. 90C, D). Pour les dates les plus anciennes (i.e., 1866 et 1899), seule la partie centrale du
tracé montre des différences significatives (fig. 90A, B). De ce fait, les segmentations en uni-
tés homogenes peuvent etre considérées comme stables dans le temps. Une seule segmen-
tation a donc été déterminée à partir des quatre segmentations générées et sur une base
qualitative pour ajuster les limites des zones afin de faciliter le travail d’analyse. Le linéaire a
par conséquent été découpé en quatre zones d’homogénéité relative : 1) la zone Z1 entre
Angouleme et Chateauneuf-sur-Charente (troncon 1 à 63, 63 troncons) ; 2) la zone Z2 entre
Angeac-Charente et  Bourg-Charente (troncon 64 à 96,  33 troncons) ;  3) la  zone Z3 entre
Saint-Brice et Merpins (troncon 97 à 125, 29 troncons) et 4) la zone Z4 entre Saint-Laurent-
de-Cognac et Saintes (troncon 126 à 181, 56 troncons).

Fig. 90 – Segmentation de la plaine alluviale du fleuve Charente par détection automatique 
de ruptures spatiales aux quatre dates d’analyse.

A : 1866 ; B : 1899 ; C : 1972 ; D : 2017.

3.3. Analyse spatiale de la typologie dynamique des formes fluviales

3.3.1. Analyse spatiale globale

La répartition des classes montre une prédominance des tronçons fluviaux de classe 2 sur
la période 1866-2017 (fig. 91A-D). Ils connaissent une légère augmentation entre 1866 et
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1899 (108 à 120 tronçons), une nette diminution entre 1899 et 1972 (120 à 98), et une rela -
tive stabilité entre 1972 et 2017 (98 à 95). L’augmentation des tronçons fluviaux de classe 2
en 1899 s’accompagne d’une diminution de moitié des tronçons de classe 3 (12) et d’une
stabilisation des tronçons de classe 1 (49) (fig. 91B). Entre 1899 et 1972, les tronçons fluviaux
de classe 1 subissent une forte progression (77) alors que ceux de classe 3 sont peu repré-
sentés sur l’ensemble du linéaire (6) (fig. 90B, C). Ces derniers connaissent toutefois une lé -
gère augmentation (18) en 2017 (fig. 91D).

Fig. 91 – Répartition des classes de la typologie dynamique à l’échelle du fleuve Charente 
aux quatre dates d’analyse.

A : 1866 ; B : 1899 ; C : 1972 ; D : 2017.

À partir de ces résultats,  quatre trajectoires d’évolution significatives sont observées à
l’échelle du fleuve Charente (fig. 92A-C). 

Fig. 92 – Évolution inter-période des classes de la typologie dynamique à l’échelle du fleuve Charente.
A : période 1866-1899 ; B : période 1899-1972 ; C : période 1972-2017.

La première tend à démontrer une stabilité globale des formes fluviales sur la période
d’étude mise en évidence par l’augmentation progressive du nombre de tronçons fluviaux
stables, de 129 en 1866 à 160 en 2017. La deuxième rend compte d’un processus de simplifi -
cation de la mosaïque fluviale par réduction du nombre de chenaux et d’îles très accentué
entre 1866 et 1899 (fig. 92A) et maintenu entre 1899 et 2017. La troisième évolution montre
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à l’échelle locale une complexification de la mosaïque fluviale à travers l’évolution de 30
tronçons (dont 24 de classe 2) vers la classe 1 entre 1899 et 1972 attribuée à la formation
d’îles nouvelles (fig. 92B). Ce processus est également observé entre 1972 et 2017 mais il se
traduit par la transformation de tronçons à chenal unique (7) vers des tronçons multi-che-
naux de la classe 3 (fig. 92C). Cette évolution est attribuée au détachement de fragments de
la plaine alluviale suite à l’aménagement de nouveaux chenaux d’origine anthropique.

3.3.2. Analyse spatiale à l’échelle des zones homogènes

La spatialisation des résultats de la typologie dynamique montre que les quatre zones ho-
mogènes font l’objet d’une trajectoire d’évolution spécifique. Chacune d’entre elles est ainsi
marquée par la présence ou l’absence d’une ou plusieurs classes de la typologie dynamique
(fig. 93A-D). Une cartographie de la typologie a également été produite (fig. 94).

Fig. 93 –  Répartition des classes de la typologie dynamique à l’échelle des zones homogènes 
du fleuve Charente aux quatre dates d’analyse.

A : Zone Z1 ; B : Zone Z2 ; C : Zone Z3 ; D : Zone Z4.
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La zone Z1 entre Angoulême et Châteauneuf-sur-Charente comprend 63 tronçons (T001-
T063). Pour les quatre dates, elle est dominée par la présence des classes 1 et 2 (fig. 93A). La
classe 3 est  représentée de manière marginale et  seulement pour les dates  les plus an-
ciennes. L’association des classes 1 et 2 sur la zone Z1 témoigne d’une anastomose caractéri -
sée par des chenaux multiples et étroits associés à la présence de nombreuses îles de taille
modeste. Cette anastomose est segmentée ponctuellement par de courts tracés à chenal
unique peu sinueux sur la période 1866-2017 (fig. 94).

La zone Z2 entre Angeac-Charente et Bourg-Charente comprend 33 tronçons (T064-T096).
Elle se distingue par la prédominance de la classe 3 aux quatre dates (10 en 1866, 9 en 1899,
6 en 1972 et 13 en 2017) (fig. 93B). Elle se différencie par une structure à chenaux multiples
anastomosée avec la présence d’îles de taille et de forme variées avec en particulier des îles
végétalisées de grande dimension sur la période 1866-2017.

Fig. 94 – Spatialisation de la typologie dynamique à l’échelle des zones homogènes 
aux quatre dates d’analyse.

La zone Z3 entre Saint-Brice et Merpins est composée de 29 tronçons (T097-T125). Elle se
distingue principalement par l’association des classes 1 et 2 (fig. 93C). Elle présente une al-
ternance entre de courts segments à chenal unique peu sinueux et de segments plus longs à
anastomose moins développée que pour la zone Z2 (fig. 94). L’anastomose se singularise ici
par des îles peu nombreuses de dimension moyenne et de forme très allongée inscrites dans
une bande fluviale et une plaine alluviale de largeur réduite. Quelques tronçons de classe 3
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en 1866 évoluent vers la classe 1 pour les années 1899, 1972 et 2017 (fig. 93C). Cette rup-
ture de trajectoire est attribuée probablement à un biais lié à la méthode sous SIG liée à une
qualité inférieure de la carte d’État-Majort de 1866 (i.e, disproportion des formes fluviales).

La zone Z4 entre Saint-Laurent-de-Cognac et Saintes inclut 56 tronçons (T126-T181). Elle
est marquée par la prédominance de la classe 2 sur l’ensemble du linéaire pour les quatre
années (53 en 1866, 52 en 1899, 53 en 1972 et 47 en 2017). Elle adopte un style fluvial à
chenal unique à méandres (fig. 93D). Seuls deux courts segments s’individualisent par leur
appartenance aux classes 1 et 3 (fig. 94) : les 3 tronçons T155-T157 sur la période 1866-2017
et les 6 tronçons T169-T174 en 2017.

3.4. Modèles de trajectoire d’évolution

81 modèles de trajectoire d’évolution théoriques sont possibles à partir de la typologie
dynamique en 3 classes aux quatre dates d’analyse mais seuls 22 modèles de trajectoires
d’évolution ont finalement été observés au sein de ce travail (tab. 12).

3.4.1. Trajectoire d’évolution à l’échelle du linéaire

À l’échelle du fleuve, les trajectoires 1, 2 et 3 sont prédominantes, ce qui révèle la stabili-
té globale des formes fluviales, chenaux et îles, à court et moyen terme (pluri-décennal à
centennal) (tab. 12). 120 tronçons fluviaux (67 %) conservent leur classe d’origine : 32 tron-
çons pour la classe 1, 84 pour la classe 2 et 5 pour la classe 3.

Tab. 12 – Modèle de trajectoire d’évolution à l’échelle du linéaire sur la période 1866-2017.
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De ce fait, seuls 60 tronçons fluviaux enregistrent une ou plusieurs ruptures dans leur tra-
jectoire traduite ici par une modification de leur classe (tab. 12). Les modèles de trajectoire
4, 5, 6, 7 et 8 sont également représentés et rassemblent respectivement 11, 8, 6, 6 et 7
tronçons. Ils expriment soit une simplification ou une complexification récente de la mo-
saïque fluviale à l’échelle locale. Les 14 derniers modèles de trajectoire d’évolution observés
sont quant à eux peu représentés à l’échelle du linéaire. Ils comprennent seulement 1 à 3
tronçons.

3.4.2. Trajectoire d’évolution à l’échelle des zones homogènes

La distribution spatiale des modèles de trajectoire d’évolution indique une dynamique
d’évolution de la mosaïque fluviale spécifique à l’échelle de la section amont anastomosée
qu’il convient de nuancer selon les segments fluviaux (zones Z1, Z2 et Z3). La section aval à
méandres répond quant à elle à une dynamique globalement stable (tab. 13A-D).

Tab. 13 – Modèle de trajectoire d’évolution à l’échelle des zones homogènes sur la période 1866-2017.
A : Zone Z1 ; B : Zone Z2 ; C : Zone Z3 ; D : Zone Z4.

La zone Z1 se singularise par une forte hétérogénéité des modèles d’évolution (12 mo-
dèles) (tab. 13A). Si 61% des tronçons sont marqués par une trajectoire stable (modèles 1 et
2), 39% présentent une ou plusieurs évolution(s) de leur classe d’origine au cours de la pé-
riode d’étude. Les modèles 5 (3), 7 (3) et 8 (4) sont les plus courants (77% des tronçons) et
les évolutions de classes coïncident avec l’apparition et/ou la disparition d’unités fluviales.
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La zone Z2 est également associée à une grande diversité des trajectoires d’évolution
(12 modèles) (tab. 13B). 61% des tronçons conservent leur classe d’origine. Les 39% restant
observent entre autres les modèles 5 (2) et 18 (3) attribués à l’apparition d’îles.

La zone Z3 connaît visiblement diverses évolutions au cours de la période d’analyse (tab.
13C).  69% des  tronçons  font  effectivement  l’objet  d’une ou plusieurs  modification(s)  de
classe(s) dans leur trajectoire d’évolution. Les plus courants sont les modèles 5 (3) et 7 (3) at-
tribués à l’apparition d’îles en 1972 et à leur maintien et/ou disparition en 2017, et le mo-
dèle 4 (7) expliqué par la réduction des surfaces en île ou par la mauvaise qualité des cartes
de 1899 (e.g., imprécision géométrique des formes fluviales, disproportion de leurs limites,
etc.).

La zone Z4 est  caractérisée par  une trajectoire d’évolution globalement stable depuis
1866.  En effet,  84% des  tronçons fluviaux  conservent  leur  classe  d’origine :  46  tronçons
maintiennent une morphologie à chenal unique (modèle 2) et 1 tronçon conserve une mor-
phologie à anastomose simple (modèle 3) (tab. 13D). Seuls deux secteurs (16% des tronçons)
s’individualisent par une ou plusieurs modification(s) de leur classe d’origine. Les deux tron-
çons (T155-T157) du site de la Baine (Chaniers) suivent les modèles 4 et 13 en raison de l’ap-
parition successive d’îles au cours de la période d’étude (i.e., deux îles en 1866 et 1899, trois
en 1972 et quatre en 2017). Cinq des six tronçons (T169-T174) du site de Saintes sont asso-
ciés aux modèles de trajectoire 6 en raison du détachement d’un large fragment de plaine al-
luviale. 

4. Caractérisation de la plaine alluviale charentaise : estimation de la puis-
sance spécifique 

Cette partie du travail propose une estimation de la puissance spécifique à l’échelle des
tronçons de mesure afin d’affiner la réflexion sur les facteurs à l’origine de la stabilité de la
mosaïque fluviale du fleuve Charente à court et moyen termes démontrée précédemment.
Ce travail cherche ainsi à répondre à plusieurs objectifs : 1) améliorer la connaissance sur le
fonctionnement hydrogéomorphologique actuel du fleuve Charente étant donné qu’aucune
estimation de ce critère n’avait jusqu’à présent été proposée ; 2) caractériser la plaine allu-
viale charentaise et proposer une discrimination des styles fluviaux et enfin 3) replacer  le
fleuve Charente dans les modèles de Léopold et Wolman (1957), Ferguson (1987) et Brookes
(1988).

La puissance spécifique est relativement faible à l’échelle du linéaire avec une moyenne
de l’ordre de 9,8 W.m-2, et diminue globalement selon un gradient amont-aval pouvant at-
teindre des valeurs inférieures à 5 W.m-2 (fig. 95). La capacité d’ajustement et de transport
de la charge solide des chenaux est de ce fait très réduite car les valeurs mesurées en géné-
ral sont très inférieures à celles couramment admises pour permettre une mobilité latérale
des chenaux, le seuil étant fixé à 35 W.m-2 par Brookes (1988). La faible énergie du fleuve
Charente est attribuée à la faiblesse de la pente et de la largeur des chenaux et à la modestie
des débits.
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Fig. 95 – Cartographie de la puissance spécifique du fleuve Charente.

La  puissance spécifique évolue toutefois  à  l’échelle  du linéaire et  peut  varier  dans  le
temps.  Les  estimations  montrent  visiblement  des  valeurs  parfois  bien  supérieures  à  la
moyenne qui peuvent dépasser occasionnellement 30 W.m-2.  Ces augmentations  peuvent
être liées à une élévation ponctuelle de la pente, à une hausse des débits à l’aval sous l’in-
fluence des affluents et/ou à une largeur des chenaux parfois plus élevée en raison de la po -
sition du transect de mesure par rapport à l’axe central du chenal.

Les données obtenues permettent de replacer le fleuve Charente au sein des modèles
proposés par Léopold et Wolman (1957), Ferguson (1987) et Brookes (1988). Quatre points
représentatifs du cours d’eau ont été sélectionnés et ré-injectés aux modèles (tab. 14).

Tab. 14 – Valeurs de la puissance hydraulique et de la puissance spécifique du fleuve Charente 
aux quatre points de comparaison.

Le modèle de Léopold et Wolman (1957) met en évidence une relation entre le débit à
pleins bords et la pente. Il est complété par les travaux de Knighton et Nanson (1993). Ces
auteurs incluent les cours d’eau anastomosés au modèle initial. Si les cours d’eau anastomo-
sés ainsi que le fleuve Charente se positionnent pour l’essentiel en-dessous de la ligne de sé-
paration des cours d’eau en tresses et des cours d’eau à méandres (fig. 96), il n’est pas pos-
sible de différencier la limite entre le méandrage et l’anastomose.
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Fig. 96 – Relation entre la pente et le débit à pleins bords (adapté d’après Knighton et Nanson, 1993 modifié
de Leopold et Wolman, 1957).

À partir du modèle de Léopold et Wolman (1957), Ferguson (1987) établit une relation
entre le débit à pleins bords, la pente et la granulométrie des sédiments (fig. 97). Cette rela -
tion corrobore la faible énergie et la faible compétence du fleuve Charente. Les données sur
les transports sédimentaires montrent que le cours d’eau est dominé par une charge en sus-
pension fine et une charge de fond très réduite et à dominante sableuse au moins jusqu’en
amont de Cognac selon les premiers relevés effectués dans le cas de ce travail. Toutefois, il
n’existe pour l’instant aucune donnée sur la nature et la quantité des transports solides sur
le  segment fluvial  étudié,  seule  la  partie  estuarienne a  fait  l’objet  d’estimations.  Dabrin
(2009) estime le flux particulaire du fleuve Charente en baie d’Oléron à 78 000 t.an-1.

Fig. 97 – Relation entre le débit à pleins bords, la pente et la granulométrie des sédiments (adapté d’après
Knighton et Nanson, 1993 modifié de Ferguson, 1987).
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Fig. 98 – Relation entre le débit à pleins bords, la largeur du chenal et la pente (adapté de Brookes, 1988).

Brookes (1988) détermine la relation entre le débit à pleins bords, la largeur du chenal et
la pente (fig. 98). Au regard de ce modèle, le fleuve Charente est intégré dans la catégorie
des cours d’eau à faible voire à très faible énergie à capacité d’ajustement très lente. 

5. Évolution du style fluvial du fleuve Charente sur la période 1689-1866 à
partir d’une approche qualitative des cartes anciennes

Cette partie du travail propose une analyse qualitative des formes fluviales et de leur évo-
lution au cours de la période 1689-1866 à partir de la carte anonyme du  Cours du fleuve
Charente depuis Verteuil  jusqu’à son embouchure vers la mer  (1689) (cf.  fig. 69A)  et des
plans de Trésaguet de 1773 (AD16, 1C92, 1C93). Il s’agit ici de 1) valider la robustesse du dé-
coupage de la plaine alluviale effectué par détection de ruptures spatiales et 2) montrer si
les  tendances  évolutives  mises  en  évidence  sur  la  période  1866-2017  s’inscrivent  sur  le
temps long. Les résultats acquis doivent néanmoins être considérés avec précaution car ils
sont dépendants des limites attribuées à l’ancienneté de la carte (e.g., imprécisions géomé-
triques, échelle trop grande pour la représentation des chenaux secondaires et des îles de
petite dimension, pixellisation élevée du scan, abscence d’information sur la réalisation des
cartes, etc.).

5.1. La zone Z1 entre Angoulême et Châteauneuf-sur-Charente

La carte de 1689 représente seulement deux secteurs à anastomose peu développée au
niveau de Champmillon et de Châteauneuf-sur-Charente expliqués sans doute par l’échelle
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de la carte qui n’a pas permis la représentation des chenaux secondaires et des îles de petite
dimension.  Les plans de Trésaguet démontrent quant à eux l’existence de multiples seg-
ments fluviaux anastomosés à la fin du XVIIIe siècle, entrecoupés de segments au tracé à che-
nal unique peu sinueux. C’est le cas en particulier au niveau des sections de Nersac (plans
n°56 à n°58,  1773,  AD16, 1C93),  Sireuil  (plans n°62 à n°65, 1773, AD16,  1C93),  Mosnac,
Saint-Simeux et Châteauneuf-sur-Charente (plans n°65 à n°68, 1773, AD16, 1C93). Ces sites
sont constitués principalement d’îles allongées de taille modeste et d’îles de petite dimen-
sion et de forme plutôt lenticulaire. Seul le secteur d’Angoulême se distingue par des îles al -
longées de taille moyenne (plans n°50 et n°51, 1773, AD16, 1C93).

Les données cartographiques mettent en évidence deux évolutions distinctes à l’échelle
de la zone Z1 au cours de la période 1689-1866. La première souligne la stabilité globale des
secteurs à chenal unique et la deuxième témoigne d’une simplification de l’anastomose par
réduction du nombre de chenaux et disparition des îles de petite dimension. Ce type d’évo-
lution est confirmé sur la période 1866-2017.

5.2. La zone Z2 entre Angeac-Charente et Bourg-Charente

La zone Z2 est caractérisée par le développement d’une anastomose complexe sur une
grande partie de son linéaire à la fin des XVIIe et XVIIIe siècles. C’est le cas en particulier des
segments anastomosés du fleuve Charente entre Angeac-Charente et Bassac (n°68 à n°75,
1773, AD16, 1C93) et entre Gondeville et Jarnac (n°75 à n°78, 1773, AD16, 1C93). Les plans
de Trésaguet rendent compte de paysages caractéristiques de l’anastomose constitués de
nombreuses îles allongées, de grande taille et de largeur modeste associées à des îles de
grande dimension, très larges et longues.

Le fleuve Charente semble connaître une simplification de l’anastomose sur la section
entre Angeac-Charente et Bassac, affectant en particulier les chenaux secondaires relative-
ment étroits et peu profonds. À l’inverse, ils démontrent une stabilité relative de l’anasto-
mose sur la section aval de la zone Z2, entre Gondeville et Jarnac. Ces deux types d’évolution
sont corroborés au cours de la période 1866-2017.

5.3. La zone Z3 entre Saint-Brice et Merpins

L’analyse des cartes anciennes met en évidence trois évolutions significatives à l’échelle
de la zone Z3 au cours de la période 1689-1866. La première montre la stabilité des formes
fluviales au niveau de la partie en amont, attestée également sur la période 1866-2017. L’île
très allongée de Bourg-Charente/Saint-Brice (T097-T104) existe au moins depuis 1689 et le
tracé des formes en plan semble avoir peu évolué à la fin du XVIIIe siècle (plans n°81 à n°83,
1773, AD16, 1C93). La deuxième évolution démontre une disparition de l’anastomose sur la
partie médiane entre 1689 et 1866, au niveau de Saint-Brice (plans n°83 à n°85, 1773, AD16,
1C93), au profit d’une structure fluviale à chenal unique peu sinueux (T105-T111) globale -
ment stable sur la période 1866-2017. Enfin, la troisième évolution souligne une simplifica-
tion de l’anastomose sur la partie aval, de Bouthiers-Saint-Trojan à Merpins, sur la période
1689-1866. Ce type d’évolution se poursuit sur la période 1866-2017.
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5.4. La zone Z4 entre Saint-Laurent-de-Cognac et Saintes

La zone Z4 présente une structure fluviale à chenal unique à méandres au cours de la pé-
riode 1689-1866, mise également en évidence sur la période 1866-2017, à l’exception des
sites à îles (Chaniers aux quatre dates et Saintes en 2017). Les cartes anciennes confirment la
tendance à la stabilité des formes fluviales du secteur depuis au moins la fin du XVIIe siècle.

6. Conclusion

L’analyse statistique des données géomorphométriques par ACP et CAH a permis de dé-
terminer une typologie dynamique des formes fluviales du fleuve Charente en trois classes
définies avant tout par la présence et/ou l’absence des îles fluviales. Ce type de démarche
est jusqu’à présent sans équivalent pour les cours d’eau anastomosés, ce qui rend difficile
les comparaisons.

Les données produites ont ensuite fait l’objet d’une détection de ruptures spatiales afin
d’établir un découpage de la plaine alluviale en quatre zones homogènes : la zone Z1 entre
Angouleme et Chateauneuf-sur-Charente ; la zone Z2 entre Angeac-Charente et Bourg-Cha-
rente ; la zone Z3 entre Saint-Brice et Merpins ; et la zone Z4 entre Saint-Laurent-de-Cognac
et Saintes. Ce découpage confirme la partition initiale du tracé entre une section amont do-
minée par l’anastomose (i.e., les zones Z1, Z2 et Z3) et une section aval à méandres (i.e., la
zone Z4). Cette méthode a permis de préciser spatialement cette limite et de nuancer la des-
cription des paysages d’anastomoses sur la section amont.

L’analyse de la typologie dynamique et des modèles de trajectoire d’évolution aux quatre
dates d’analyse met en évidence une stabilité globale des formes fluviales du fleuve Cha-
rente à court et moyen termes (pluri-décennal à centennal) abstraction faite des interven-
tions anthropiques. Ces recherches confirment donc les travaux menés sur la dynamique de
l’anastomose (Knighton et Nanson, 1993 ; Makaske, 2001). Knighton et Nanson (1993) sug-
gèrent que la stabilité de l’anastomose résulte de la conjonction entre la très faible énergie
du cours d’eau (i.e., la puissance spécifique) et la forte cohésion des matériaux de la plaine
alluviale qui garantit la stabilité des berges, cette dernière étant renforcée par la végétation.
Le fleuve Charente peut alors être intégré à la catégorie des anastomoses les moins dyna-
miques. Cependant cette notion de « stabilité des formes fluviales » devra être plus ample-
ment discutée en raison de la diversité des objets d’étude et de l’échelle temporelle à consi-
dérer.  Les  cours  d’eau  anastomosés  peuvent  être  caractérisés  par  une stabilité  de leurs
formes sur le long terme (pluricentennale à millénale), comme l’ont démontrée Nanson et
al. (1988) pour la rivière Cooper Creek, Tooth et al.  (2008) pour la rivière Magela Creek ou
encore Rozo et al. (2012) pour le fleuve Amazone. Toutefois certaines anastomoses peuvent
être marquées par des rythmes d’évolution plus rapides (décennal à pluridécennal).

Ainsi, si globalement la dynamique fluviale du fleuve Charente est caractérisée par la sta-
bilité de ses formes, le changement d’échelle spatiale permet de nuancer cette conclusion à
l’échelle  spatiale  et  temporelle,  et  de  mettre  en  évidence  des  ajustements  fluviaux  à
l’échelle locale. La section amont anastomosée (i.e., les zones Z1, Z2 et Z3) connaît 1) une
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simplification de la mosaïque fluviale entre 1866 et 2017 et 2) une complexification de la
structure fluviale à l’échelle locale entre 1899 et 2017. Au sein de l’anastomose charentaise,
les évolutions concernent pour l’essentiel les îles fluviales. Ces dernières semblent être les
plus dynamiques dans un système fluvial à faible énergie et les plus sensibles aux variations
environnementales. À l’inverse, la section aval (i.e., la zone Z4) conserve une structure flu-
viale globalement stable au cours de la période d’analyse en dehors des interventions an-
thropiques.  

L’analyse qualitative de la mosaïque fluviale à partir de la carte anonyme de 1689 et des
plans de Trésaguet de 1773 permet de valider sur une durée de près de 350 ans le décou-
page en quatre zones établi par détection des ruptures spatiales et corrobore sur un temps
plus long les tendances évolutives observées depuis 1866. Cette analyse confirme la simplifi-
cation de la mosaïque fluviale sur la section amont anastomosée affectant en particulier les
petits chenaux secondaires non utilisés par la navigation ou la petite hydraulique et la stabili -
té globale de la structure fluviale à méandres sur la section aval sur la période 1689-1866. 

Ainsi, sur la période correspondant au PAG, le fleuve Charente présente des modalités
d’ajustement spécifiques qui le distinguent des autres cours d’eau français en particulier des
cours d’eau à forte énergie. Alors que le PAG a favorisé le développement de modèle fluvial
à chenaux multiples plus dynamiques en raison de la multiplication des évènements de crues
forts et de l’abondance de la charge de fond, le fleuve Charente semble avoir conservé une
dynamique globalement stable de ses formes avec toutefois des ajustements locaux très
lents. En l’état actuel des connaissances, cela pourrait s’expliquer par une faible énergie des
chenaux, une charge en suspension fine dominante, une charge de fond à première vue très
faible et des crues peu morphogènes (i.e., crues à cinétique lente). La simplification de la
mosaïque fluviale est avant tout attribuée aux effets des aménagements hydrauliques pour
la mise en place du contrôle hydraulique dès le haut Moyen Âge et pour l’amélioration de la
navigabilité du fleuve dès la fin du XVIIIe siècle.
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Chapitre 9. Caractérisation, typologie et évolution des îles du fleuve Cha-
rente au cours de la période 1866-2017

1. Introduction

La littérature scientifique sur les îles fluviales des cours d’eau à moyenne et forte énergie
est abondante (Osterkamp, 1998 ; Hassan  et al., 1999 ;  Gurnell et Petts, 2002 ; Gautier et
Grivel, 2006 ; Grivel, 2008 ; Astrade, 2012 ; Grivel et Gautier, 2012 ; Baubiniené et al., 2015 ;
Gautier et al., 2016 ; Hudson et al., 2018). Cependant, rares sont les études sur les îles asso-
ciées aux anastomoses car il est généralement admis que ces formes sont stables sur le long
terme (Nanson et Knighton, 1996).  Le chapitre précédent a pourtant démontré que les îles
sont le compartiment de l’anastomose qui semble être le plus dynamique et qui répond le
mieux aux variations environnementales, tant climatiques qu’anthropiques. Aussi cette par-
tie approfondit-elle cette dimension. Ce travail a ainsi fait l’objet d’un chapitre d’ouvrage ac-
cepté aux Presses Universitaires du Midi. Il vise à 1) caractériser la morphométrie actuelle et
passée des îles fluviales aux moyens de métriques de caractérisation ; 2) identifier l’organisa-
tion spatiale des îles afin de mettre en évidence d’éventuelles spécificités paysagères de
l’anastomose charentaise à l’échelle des différents segments fluviaux ; 3) analyser leur évo-
lution au cours de la période d’étude dans l’objectif de distinguer des tendances évolutives
globales (e.g., évolution morphologique, évolution du couvert végétal, etc.) et enfin 4) déter-
miner les mécanismes de formation et d’évolution des îles à partir d’une typologie d’évolu-
tion afin d’établir des modèles de trajectoire d’évolution.

2. Segmentation du linéaire fluvial en unités homogènes

Dans ce travail, chaque entité séparée de la plaine alluviale sur la totalité de son péri -
mètre  est considérée comme une île. Certaines d’entre elles sont issues des interventions
anthropiques effectuées à des fins d’aménagement de la plaine et ont été intégrées au cor-
pus d’îles étudiées.  Le linéaire fluvial  a  donc été découpé en trois  zones d’homogénéité
relative par méthode linéaire suite à l’analyse des courbes de surfaces cumulées en îles aux
quatre dates étudiées : 1) la section amont (zone Z1) entre Angoulême et Châteauneuf-sur-
Charente ; 2) la section médiane (zone Z2) entre Angeac-Charente et Cognac et enfin 3) la
section aval (zone Z3) entre Merpins et Saintes (fig. 107). Les surfaces cumulées en îles sont
analysées dans le détail dans le 4.2. Ce découpage-ci  présente une structure similaire à la
première segmentation de la plaine alluviale du fleuve Charente obtenue par détection auto-
matique de ruptures spatiales réalisée sous le logiciel R (Duquesne et al., 2020).

3. Morphométrie et organisation spatiale des îles fluviales

3.1. Caractérisation morphologique des îles fluviales

Une typologie morphologique des îles a été produite à partir de la méthode des K-mé-
doïdes afin de proposer une caractérisation globale de la morphologie des îles fluviales aux
quatre  dates  étudiées.  Ce type de typologies  peut  être  facilement appliqué  sur d’autres
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cours d’eau anastomosés similaires au fleuve Charente en raison des variables employées
(e.g., surface, longueur, largeur). Elle met en évidence cinq types d’îles (fig. 99 et fig. 100A-E)
décrits successivement d’après les statistiques des trois variables prises en compte (tab. 15).

Fig. 99 – Comparaison de la répartition des îles dans la typologie morphologique et de leur surface associée
pour la totalité de la période étudiée.

A : Nombre d’îles en pourcentage par type sur l’ensemble de la période d’analyse ; B : Pourcentage de la sur-
face des îles par type sur l’ensemble de la période d’analyse.

Le type 1 correspond à des unités de petite dimension et de forme lenticulaire (fig. 100A).
Il s’agit d’unités de surface inférieure à 5 000 m² dont la moitié d’entre elles ne dépasse pas
1 374 m². Elles observent en conséquence des valeurs très faibles de longueur et de largeur.
Ces îles peuvent être apparentées à des îlots par leur morphologie spécifique. Ce type d’îles
regroupe 45 % des îles étudiées alors qu’il représente à peine 2 % de leur surface (fig. 99).

Le type 2 rassemble les îles de dimension moyenne et de forme plutôt  arrondie (fig.
100B). Ce sont des îles de longueur modérée (235 m² < L < 769 m²), de largeur assez élevée
(143 m² < l < 362 m²) et de taille moyenne de l’ordre de 41 518 m² (tab. 15). Ce type d’unités
peut correspondre au détachement de fragments de plaine alluviale ou d’îles sous l’action
anthropique ce qui expliquerait leur position marginale par rapport aux chenaux.

Le type 3 regroupe les îles allongées (fig. 100C). Il s’agit de formes fluviales à topographie
plane, de taille modeste (moy. 7 588 m²), assez longue (93 m² < L < 308 m²) et étroite (35 m²
< l < 176 m²) (tab. 15). Ce type de formes peut correspondre soit à des barres végétalisées à
dominante boisée situées en position centrale des chenaux soit à des fragments de plaine al-
luviale ou d’îles de grande dimension localisés alors en position marginale des chenaux.

Le type 4 correspond aux îles de grande dimension (41 895 m² < S < 214 245 m²), de
forme très allongée (469 m² < L < 1 085 m²) et de largeur plus modeste (317 m < l < 930 m)
(fig. 100C et tab. 15). Ce type d’îles est recouvert par une végétation prairiale, forestière ou

170



mixte délimitée par des levées de berge naturelles proéminentes colonisées par la ripisylve
(e.g, île de la Baine de Chaniers et une partie des îles de Cognac). Il comprend un quart de la
surface des îles pour seulement 7 % des îles étudiées (fig. 99). 

Tab. 15 – Statistiques des indices morphométriques de la typologie des îles fluviales.

Le  type  5  est  associé  aux  îles  de  très  grande  dimension,  d’une  surface  supérieure  à
265 000 m², et de forme très allongée et très large (fig. 100E). Elles présentent de ce fait les
valeurs les plus élevées de longueur (1 167 m² < L < 2 462 m²) et de largeur (483 m² < l <
1471 m²) (tab. 15). Elles correspondent soit à des îles stricto sensu anciennes parcourues par
des paléochenaux et occupées par de vastes étendues agricoles (e.g., île Domange à Angeac-
Charente), forestières (e.g., île du Parc à Jarnac) ou mixtes (e.g., île de Saint-Brice) soit à des
fragments de plaine alluviale excisés par les chenaux recouverts par des cultures céréalières
(e.g., île de Saintes, île de Saint-Simon). Ce type d’îles représente presque la moitié de la sur-
face des îles alors qu’il constitue à peine 4 % du corpus étudié (fig. 99). 

Les types 4 et 5 peuvent être rapprochés des îles au profil concave en forme de saucière
reconnues et décrites notamment par Makaske (2001) sur les cours d’eau anastomosés. Tou-
tefois, ces formes devront faire l’objet d’études supplémentaires pour aller au-delà d’une
description uniquement sur la base de leur forme en plan.
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Fig. 100 – Quelques exemples d’îles le long du fleuve Charente.
A : Îlots près de l’île du Parc à Jarnac (type 1). Source : A. Duquesne, juillet 2018 ; B : Île de Malvy, Mosnac (type
2). Source : LIENSs. N. Lachaussée et A. Duquesne, 02/08/2018 ; C : Île de Crouin, Cognac (type 3). Source :
LIENSs. N. Lachaussée et A. Duquesne, 02/08/2018 ; D : Île de la Baine, Chaniers (type 4). Source : A. Duquesne,
19/11/2020 ; E : Île du Parc, Jarnac (type 5). Source : LIENSs. N. Lachaussée et A. Duquesne, 02/08/2018. 

3.2. Distribution spatiale des îles fluviales

3.2.1. Distribution spatiale à l’échelle du linéaire

Les quatre jeux de données confondus inclut 394 îles – 109 îles en 1866, 79 en 1899, 104
en 1972 et 103 en 2017 (tab. 16). Leur superficie est de 319 ha en 1866, 272 ha en 1899, 317
ha en 1972 et 558 ha en 2017. Aux quatre dates d’analyse, la grande majorité des îles sont

172



situées dans la section amont et médiane du cours d’eau en aval de Merpins (zones Z1 et
Z2) – 96 % en 1866 et en 1899, 93 % en 1972 et 90 % en 2017.

Tab. 16 – Nombre d’îles et leur surface associée aux quatre dates étudiées.

3.2.2. Distribution spatiale à l’échelle des zones homogènes

La répartition spatiale des îles fluviales a été analysée dans le détail à l’échelle des sec -
teurs d’étude. Le nombre, le type morphologique et la superficie totale des îles sont mani-
festement très variables à l’échelle spatiale et temporelle (fig. 101-103).

3.2.2.1. La zone Z1 entre Angoulême et Châteauneuf-sur-Charente

La zone Z1, entre Angoulême et Châteauneuf-sur-Charente, regroupe 57 % des îles sur les
quatre jeux de données – 62 % en 1866,  65 % en 1899,  55 % en 1972 et 49 % en 2017
(fig. 101A). En revanche, leur superficie représente seulement 11 % à 21 % de la superficie
totale des îles : 19 % en 1866, 18 % en 1972, 21 % en 1972 et 11 % en 2017 (fig. 101B).

Fig. 101 – Distribution des îles à l’échelle de la zone Z1.
A : Nombre d’îles (%) aux quatre dates analysées ; B : Surface des îles (%) aux quatre années étudiées ; C : Type
d’îles sur la totalité de la période d’étude (1866-2017).

La zone Z1 comprend principalement les types 1 (56 %), 2 (13 %) et 3 (28 %) aux quatre
dates d’étude (fig. 101C). Cette section présente actuellement des paysages d’anastomoses
caractérisés par des îles de petite dimension et de forme lenticulaire (24 %) associées à des
îles de dimension modeste de forme plutôt arrondie (7 %) ou au contraire très allongée
(17 %).
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3.2.2.2. La zone Z2 entre Angeac-Charente et Cognac

La zone Z2, entre Angeac-Charente et Cognac, englobe 37% du corpus étudié – 34 % en
1866, 32 % en 1899, 38 % en 1972 et 41 % en 2017 (fig. 102A). Leur superficie représente
quant à elle plus des deux tiers de la superficie totale des îles – 75 % en 1866, 7 6% en 1899,
73 % en 1972 et 65 % en 2017 (fig. 102B). La zone Z2 regroupe les cinq types d’îles de la ty-
pologie aux quatre dates d’analyse (fig. 102C). La section médiane correspond à des pay-
sages d’anastomoses très développés. En 2017, ils se singularisent de la zone Z1 par la pré-
sence d’îles de grande dimension très allongées (4 %) ou très larges (5 %) associées à des îles
de dimension plus modeste aux formes variées – 15 %, 11 % et 7 % pour les types 1, 2 et 3.

Fig. 102 – Distribution des îles à l’échelle de la zone Z2.
A : Nombre d’îles (%) aux quatre dates analysées ; B : Surface des îles (%) aux quatre années étudiées ; C : Type
d’îles sur la totalité de la période d’étude (1866-2017).

3.2.2.3. La zone Z3 entre Merpins et Saintes

La zone Z3, entre Merpins et Saintes, inclut à peine 6 % du total des îles – 4 % en 1866,
4 % en 1899, 7 % en 1972 et 10 % en 2017 (fig. 103A). En revanche, leur superficie comprend
entre 5 % et 24 % de la superficie totale des îles : 5 % en 1866, 6 % en 1899, 6 % en 1972 et
24 % en 2017 (fig. 103B). Tous les types d’îles y sont représentés aux quatre dates étudiées,
mais leur faible nombre ne permet pas de distinguer une tendance paysagère propre à la
section aval en raison de sa structure fluviale à chenal unique dominante (fig. 103C).

Fig. 103 – Distribution des îles à l’échelle de la zone Z3.
A : Nombre d’îles (%) aux quatre dates analysées ; B : Surface des îles (%) aux quatre années étudiées ; C : Type
d’îles sur la totalité de la période d’étude (1866-2017).
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4. Évolution des îles fluviales au cours de la période 1866-2017

4.1. Analyse spatiale de la typologie morphologique des îles fluviales

4.1.1. Analyse spatiale inter-période à l’échelle du linéaire

La répartition des cinq types morphologiques est très variable à l’échelle du linéaire fluvial
aux quatre dates d’analyse (fig. 104A-D). Les îles de type 1 connaissent ainsi une réduction
significative sur la période 1866-2017 (52 à 41 %). Les îles fluviales de forme plutôt arrondie
(type 2) montrent quant à elles une progression relativement stable sur la période 1866-
2017. Ce type d’îles est ainsi globalement constant entre 1866 et 1899 (16 %) et augmente
légèrement en 2017 (19 %). Les îles de type 3 progressent entre 1866 et 2017 (23 à 28 %).
Toutefois  leur  augmentation  est  plus  prononcée  entre  1866  et  1972  (23  à  31 %).  Elles
montrent une légère réduction entre 1972 et 2017 (31 à 28 %). Les îles de type 4 et de type 5
enregistrent  quant  à  elles  une  évolution  globalement stable  sur  la  période  d’étude (fig.
104A-D). 

Fig. 104 – Répartition des types d’îles aux quatre dates d’analyse.
A : 1866 ; B : 1899 ; C : 1972 ; D : 2017.

4.1.2. Analyse spatiale inter-période à l’échelle des zones homogènes

4.1.2.1. La zone Z1 entre Angoulême et Châteauneuf-sur-Charente

La  zone  Z1 connaît  des  évolutions  marquantes  au  cours  de  la  période  d’analyse  (fig.
105A). Les îles de type 1 diminuent quasiment de moitié entre 1866 et 1899 (47 à 28), et
plus légèrement en 1972 (26) et en 2017 (25). Les unités de type 2 conservent à l’inverse une
relative stabilité de 7 à 8 îles selon les dates étudiées. Le type 3 observe quant à lui une aug-
mentation progressive entre 1866 et 1972 (12 à 20) et une légère réduction en 2017 (18).
Les formes de grande dimension sont elles très peu représentées sur cette section du li -
néaire fluvial. Seules les unités de type 4 sont observées en nombre très réduit (1 à 3) sur la
période d’étude.
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Fig. 105 –  Répartition des cinq types d’îles à l’échelle des zones homogènes 
du fleuve Charente aux quatre dates d’analyse.

A : Zone Z1 ; B : Zone Z2 ; C : Zone Z3.

4.1.2.2. La zone Z2 entre Angeac-Charente et Cognac

La zone Z2 enregistre également des évolutions significatives sur la période d’étude. Le
type 1 diminue légèrement entre 1866 et 1899 (9 à 6), augmente significativement en 1972
(16) et baisse très modestement en 2017 (15). Le type 2 augmente entre 1866 et 2017 (8 à
11) bien qu’il observe une légère baisse en 1899 (5). Le type 3 montre à l’inverse une réduc-
tion prononcée entre 1866 et 2017 (12 à 7). Les îles de grande dimension sont ici les plus re-
présentées par rapport aux zones Z1 et Z3 et tendent à observer une évolution relativement
stable, entre 4 à 5 îles pour le type 4 et 3 à 4 îles pour le type 5 en fonction des dates étu-
diées.
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4.1.2.3. La zone Z3 entre Merpins et Saintes

La zone Z3 est caractérisée par une évolution modérée du nombre d’îles fluviales entre
1866 et 2017 (4 à 10) et par conséquent des différents types morphologiques. Seules les îles
de type 3 connaissent des évolutions significatives. Peu représentées en 1866 (1), elles dis-
paraissent en 1899 et réapparaissent en 1972 (3) avant de connaître une légère augmenta-
tion en 2017 (5). Aucune unité de grande dimension n’est représentée sur ce segment fluvial
avant 2017 suite au détachement d’un fragment de plaine assimilé à une île de type 5.

4.2. Analyse de l’évolution morphométrique des îles fluviales

Les résultats morphométriques démontrent une forte hétérogénéité de la taille des îles.
Elle  varie  entre  0,02 ha  et  118 ha.  La  répartition  de  leur  surface  s’organise  globalement
d’après un gradient amont-aval. Cette dernière augmente globalement de l’amont vers l’aval
du segment anastomosé (zone Z1 à zone Z2) (fig. 106A-D). L’analyse de la surface moyenne
aux quatre dates étudiées met en évidence trois phases majeures (fig. 108A) : 1) une aug-
mentation notable de la taille moyenne des îles entre 1866 et 1899 ; 2) une légère réduction
de leur taille entre 1899 et 1972 ; et 3) une augmentation marquée entre 1972 et 2017. 

Fig. 106 – Évolution de la surface logarithmique aux quatre dates d’analyse.
A : 1866 ; B : 1899 ; C : 1972 ; D : 2017.

L’étude de la surface cumulée en île permet de faire ressortir trois évolutions notables à
l’échelle du linéaire fluvial (fig. 107). La première traduit une augmentation très marquée de
la surface cumulée sur l’ensemble du cours d’eau entre 1866 et 2017. Cette évolution est at-
tribuée au détachement de larges îles suite à la reconnexion de chenaux secondaires et au
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démantèlement de fragments de plaine alluviale. La seconde évolution souligne une réduc-
tion sensible de la surface cumulée entre 1866 et 1899 associée à la disparition d’un quart
des îles du linéaire (cf. infra).  Enfin, la troisième évolution montre une relative proximité
entre les valeurs de 1866 et 1972 suite à la formation de nouvelles unités fluviales de petite
dimension.

La forme globale des îles est décrite par l’indice de compacité de Gravelius. Les données
morphométriques varient de 1 à 3,3. Elles mettent en évidence une prédominance des îles
de forme allongée au sein du linéaire fluvial, sans organisation spatiale amont-aval claire.
50% d’entre elles ont un indice de compacité ≥ 1,32. L’indice moyen de compacité de Grave-
lius connaît une augmentation significative de 1,41 à 1,50 entre 1866 et 2017 ce qui exprime
une tendance globale à l’allongement des îles sur la période étudiée (fig. 108C). Toutefois
l’indice moyen de compacité de Gravelius réduit en 1899 (1,33) et augmente en 1972 (1,42).

Les données de longueur maximale montrent des îles plutôt allongées (fig. 108C). 50 %
d’entre  elles  ont  ainsi  une  longueur  maximale  ≥  130 m.  La  confrontation  des  valeurs
moyennes fait  ressortir  une  tendance à  l’allongement progressif  des  formes entre  1866
(234 m)  et  2017  (298 m).  La  répartition  des  valeurs  montre  une  organisation  selon  un
modèle spatial amont-aval (fig. 108C). Les îles sont ainsi plus longues de l’amont (zone Z1)
vers l’aval  (zone Z2) de la section anastomosée. À titre d’exemple, la longueur moyenne
évolue de 177 m pour la zone Z1 à 411 m pour la zone Z2 en 2017.

Fig. 107 – Évolution de la surface en île cumulée aux quatre dates d’analyse.
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Fig. 108 – Évolution des valeurs moyennes des indices morphologiques des îles à l’échelle du linéaire et des
zones aux quatre dates d’analyse.

A : Surface moyenne (en m2) ; B : Indice moyen de compacité de Gravelius ; C : Longueur maximum moyenne
(en m) ; D : Largeur maximum moyenne (en m).

L’indice  de  largeur  maximale  soulignent  des  îles  de  largeur  relativement  modeste
(fig. 108D). 50 % d’entre elles ont une largeur maximale ≤ 65 m. Les valeurs moyennes sou-
lignent toutefois un élargissement global des îles entre 1866 (141 m) et 2017 (174 m). En re-
vanche, la largeur moyenne diminue significativement en 1972 (145 m). La largeur des îles se
répartit également selon un gradient amont-aval. La largeur moyenne passe de 86 m pour la
zone Z1 à 256 m pour la zone Z2 en 2017.

4.3. Évolution du taux de croissance des îles fluviales

Les processus d’érosion et d’accrétion sont décrits à l’aide du taux de croissance. Cet in-
dice a été mesuré pour les îles dont la présence est attestée au moins sur deux des trois pé-
riodes d’étude (tab. 17). 

Tab. 17 – Nombre d’îles pour lesquelles le taux de croissance a été calculé aux trois périodes d’étude.
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Le taux de croissance moyen montre globalement une prédominance des processus d’ac-
crétion sédimentaire sur les périodes 1866-1899 et 1899-1972 et une intensification des pro-
cessus d’érosion sur la période 1972-2017 (tab. 18). Cette dynamique semble s’organiser se-
lon un gradient amont-aval. Les processus d’accrétion sédimentaires sont effectivement très
largement supérieurs sur la zone Z1 entre 1866 et 1899 et entre 1899 et 1972, tout comme
les processus d’érosion sur la période 1972-2017. Cela pourrait  s’expliquer par  les types
d’îles présents sur cette section du linéaire. Une grande partie des îles aux quatre dates étu-
diées est associée au type 1 c’est-à-dire à des formes lenticulaires de petite dimension pro-
bablement plus jeunes et plus mobiles comme en témoigne leur couverture végétale. 

Tab. 18 – Évolution du taux de croissance moyen des îles fluviales par zone et pour l’ensemble du linéaire
aux trois périodes d’étude.

4.4. Évolution du couvert végétal des îles fluviales

Le type de végétation est dépendant de la topographie du lit fluvial, du régime hydrolo-
gique et du type de formes fluviales. Deux grands faciès végétaux ont finalement été identi-
fiés à partir des documents cartographiques : les prairies et pelouses (i.e., surface enherbée)
et la forêt alluviale à bois tendre (i.e., surface boisée).

Les îles sont occupées exclusivement par des prairies en 1866 (fig. 109A) car ce sont des
zones de pâture et de culture fourragère. Elles recouvrent 94 % de la surface des îles, le
reste, soit 6 % est constitué de surfaces sableuses ou non végétalisées. Les surfaces enher-
bées connaissent une réduction entre 1866 et 1899 et une nette augmentation entre 1899
et 1972 à l’échelle du linéaire (tab. 19) à corroborer avec les périodes d’augmentation et de
réduction de la surface cumulée en île (fig. 107).

Les surfaces en prairies et pelouses font ensuite l’objet d’une nette réduction en 1899 au
profit d’un enforestement progressif dans les sections amont et médiane du cours d’eau qui
touche particulièrement les îles de taille importante (type 4 et 5) (fig. 109A-B). Le couvert fo-
restier tend toutefois à diminuer à l’échelle du linéaire (-18 %) sur la période 1899-1972 à un
rythme annuel de -0,2 % (tab. 20). Toutefois la section amont est caractérisée par un enfo-
restement progressif des îles, à l’inverse, la section médiane enregistre une réduction des
surfaces forestières (fig. 109B).

180



Fig. 109 – Évolution des surfaces cumulées des différents types de végétation le long du fleuve 
Charente aux quatre dates d’analyse.

A : Surface cumulée en m2 en île enherbée ; B : Surface cumulée en m2 en île boisée.

La progression des surfaces arborées entre 1972 et 2017 tend à s’accélérer à l’échelle du
cours d’eau à un rythme annuel de +2,8 % (tab. 20), mais elle reste très localisée à la section
médiane (fig. 109B). Cet enforestement peut être attribué à l’expansion naturelle de la forêt
alluviale et à la conversion des espaces agricoles en peupleraies. Les surfaces enherbées res-
tent toutefois très présentes sur l’ensemble du linéaire et font l’objet d’une progression no-
table à un rythme annuel de +1,2 % entre 1972 et 2017 (tab. 19) en liaison avec le maintien
du pâturage ou des cultures céréalières sur les îles de grande dimension (types 4 et 5).

Tab. 19 – Taux d’évolution de l’indice de la surface enherbée (en m2) des îles.
Il est établi à partir des valeurs brutes

Tab. 20 – Taux d’évolution de l’indice de la surface boisée (en m2) des îles.
Il est établi à partir des valeurs brutes
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5. Trajectoires d’évolution des îles fluviales sur la période 1866-2017

5.1. Typologie d’évolution des îles fluviales

Une typologie d’évolution des îles fluviales a été construite afin de produire une analyse
des modèles de trajectoire d’évolution. Elle permet d’identifier sept types d’évolution dis-
tincts au cours de la période d’analyse (fig. 110).

Fig. 110 – Répartition des types d’évolution des îles sur la période 1866-2017.

Le type apparition (16 %) concerne principalement les unités fluviales de type 1 apparen-
tées aux îlots. Ainsi, ce type d’évolution n’inclut pas les îles issues d’une division ou d’un dé-
tachement de la berge.

Le mécanisme de disparition englobe les îles dont la surface a disparu totalement du li-
néaire fluvial (15 %). Les îles rattachées à la berge ou agglomérées à d’autres îles ne sont pas
comprises dans ce type d’évolution.

Le processus de fusion comprend les îles dont la surface a augmenté par agglomération
d’îles entre elles (13 %).  Deux cas particuliers sont  distingués :  le rattachement  d’une ou
plusieurs petites unités à une grande île et le regroupement de plusieurs îlots en une île de
taille modeste. Ils se produisent soit par comblement du chenal sous l’effet d’une action an-
thropique ou par l’empiétement de la végétation.

Le mécanisme de division rassemble 10 % des îles. Là aussi, deux cas s’observent : le dé-
mantèlement d’îles dont les extrémités sont étroites par rapport au chenal  principal,  les
crues fréquentes du cours d’eau peuvent alors être à l’origine de brèches, celles-ci s’agran-
dissent et la partie trop mince finit par se détacher de l’île et par former des unités plus
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fragiles ; et le démantèlement de grandes îles pour lesquelles il s’était opéré un processus de
rattachement au XXe siècle après le colmatage des petits chenaux.

Le type « stable » regroupe 43 % des îles. Ces îles n’ont subi aucun processus d’évolution
entre 1866 et 2017 que cela soit la fusion, la division, le rattachement à la berge ou le déta-
chement de la berge. Ces îles peuvent subir un processus de migration vers l’aval lié aux mé-
canismes d’érosion et de sédimentation mais ce processus de migration reste difficile à at-
tester et à évaluer en raison de la relative stabilité de leur position (i.e., centroïde de l’île) et
de la marge d’erreur globale liée à la méthode.

Le rattachement à la berge inclut les îles qui se rattachent à la berge suite au colmatage
du chenal secondaire les séparant de la berge (1 %). Ce type de processus est peu observé
sur le fleuve Charente sur la période 1866-2017. Mais, il semble qu’il soit néanmoins beau -
coup plus présent avant 1866 d’après l’étude des toponymes des prairies de la plaine allu -
viale officialisés sur les plans cadastraux du début du XIXe siècle. 22 îles auraient ainsi fait
l’objet d’un rattachement à la berge sur une période antérieure au XIXe siècle : 21 îles dans la
partie amont anastomosée (zones Z1 et Z2) et 1 île dans la partie aval du fleuve (zone Z3).

Le détachement de la berge concerne seulement 1 % des îles. Il  implique deux méca-
nismes distincts. Le premier correspond au détachement d’une grande île pour laquelle il
s’était opéré un processus de rattachement à la berge au cours du XIXe siècle suite au colma-
tage du chenal secondaire. Le deuxième implique le détachement de fragments de plaine al-
luviale sous l’effet des interventions anthropiques pour accroître la navigabilité ou améliorer
l’écoulement des eaux en temps de crue.

5.2. Analyse spatiale de la typologie d’évolution

La répartition de la typologie d’évolution montre la prédominance du type « stable » aux
trois périodes d’étude ce qui souligne la tendance globale à la stabilité des îles à l’échelle du
fleuve Charente (fig.  111A-C). Cet état stable concerne ainsi  60 % des îles entre 1866 et
1899, 24 % entre 1899 et 1972, et 48 % entre 1972 et 2017. Les types d’évolution « appari-
tion », « disparition », « fusion » et « division » sont représentés de manière assez variable à
l’échelle du linéaire fluvial. Les processus de détachement de la berge et de rattachement à
la berge sont quant à eux marginaux.

L’analyse multi-dates de la typologie d’évolution des îles à l’échelle du linéaire fait ressor-
tir trois évolutions inter-périodes principales. La première souligne une tendance globale à la
simplification de la mosaïque fluviale sur les périodes 1866-1899 et 1899-1972 (fig. 111A, B).
Cette évolution est expliquée, entre 1866 et 1899, principalement par disparition des unités
fluviales (25 %) et plus secondairement par agglomération des formes entre elles (7 %) et par
rattachement des îles à la berge (3 %). À l’inverse, entre 1899 et 1972, le mécanisme d’agglo-
mération (22 %) est plus significatif que le processus de disparition (8 %).

La deuxième montre une tendance générale à la complexification de la mosaïque fluviale
sur les périodes 1899-1972 et 1972-2017, ce processus étant plus accentué sur la première
période que sur la deuxième (fig. 111B, C). Entre 1899 et 1972, cette complexification se tra-
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duit essentiellement par l’apparition de nouvelles unités fluviales (37 %) et plus faiblement
par division des formes (7 %). À l’inverse, entre 1972 et 2017, l’augmentation des îles est at-
tribuée majoritairement à la division d’unités (19 %). Le mécanisme de détachement (2 %)
apparaît seulement à cette période : 2 unités se forment par détachement de fragments de
plaine alluviale et 1 unité apparaît par reconnexion d’un chenal secondaire très étroit et peu
profond à un affluent du fleuve Charente. 

Enfin, la troisième évolution démontre une tendance générale à la stabilité des îles an-
ciennes et à la stabilisation des nouvelles unités apparues en 1972 jusqu’à l’Actuel. Les trois
grandes tendances évolutives globales observées ci-contre sont corroborées à l’échelle des
trois zones (Z1, Z2 et Z3) du fleuve Charente sans pouvoir pour autant distinguer des spécifi-
cités d’évolution propres à chacune d’entre elles.

Fig. 111 – Répartition des types d’évolution des îles du fleuve Charente par période.
A : Période 1866-1899 ; B : Période 1899-1972 ; Période 1972-2017.

5.3. Trajectoire d’évolution des îles du fleuve Charente

Les îles fluviales peuvent emprunter en théorie 1 536 trajectoires d’évolution possibles au
cours de la période d’étude à partir des sept types d’évolution précédemment présentés
(fig. 110). Seuls 28 modèles d’évolution ont finalement été identifiés (tab. 21).

L’analyse des trajectoires d’évolution de la totalité des îles du jeu de données met en évi-
dence la prédominance du modèle 3 ce qui souligne une tendance globale à la stabilité des
îles à l’échelle du cours d’eau sur la période 1866-2017 (tab. 21). Toutefois les ¾ des îles du
corpus étudié montrent des trajectoires plus complexes avec une ou deux ruptures sur la pé-
riode d’analyse. Les modèles 1, 9, 12 et 18 sont les plus couramment identifiés à l’échelle du
linéaire fluvial et comprennent entre 5 % et 13 % du corpus. Les autres modèles d’évolution
sont quant à eux peu représentés et incluent moins de 5 % des îles. 
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Tab. 21 – Modèles de trajectoire d’évolution des îles fluviales à l’échelle du linéaire.
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6. Conclusion

Ce travail sur les îles du fleuve Charente vient renforcer les études diachroniques sur  la
dynamique des îles fluviales à court et moyen termes et plus particulièrement sur celles des
cours d’eau anastomosés en contexte tempéré océanique. Jusqu’à présent, rares sont les re-
cherches sur les îles associées aux anastomoses car  elles ont été longtemps considérées
comme des formes stables sur le long terme (Nanson et Knighton, 1996). Les résultats acquis
nuancent cette conclusion et tendent à démontrer que ce sont les formes fluviales les plus
dynamiques au sein d’un système fluvial  globalement stable.  Si  les îles  charentaises  ob-
servent visiblement des évolutions dans leur trajectoire, ces dernières s’effectuent sur des
rythmes très lents (pluridécennal à centennal)  abstraction faite des interventions anthro-
piques en accord avec la très faible énergie du fleuve Charente et conformément aux tra-
vaux précédents sur  la dynamique des îles des cours d’eau anastomosés (Gautier  et  al.,
2016).

Les résultats obtenus confirment l’existence d’une très grande diversité des îles au sein
des paysages d’anastomoses du fleuve Charente d’après la typologie morphologique établie.
Cette typologie suggère de ce fait le caractère non exclusif  des îles au profil  concave en
forme de « saucière » décrites par Smith (1986) sur la rivière Magdalena, par Makaske (2001)
sur la riviere Tonlé Sap ou encore par Rozo et al. (2012) sur le fleuve Amazone. Les iles cha-
rentaises devront ainsi faire l’objet d’études supplémentaires tant d’un point de vue géo-
morphologiques,  biogéomorphologiques  que  sédimentologiques  afin  d’affiner  cette  pre-
mière typologie basée uniquement sur leur forme en plan.

Ce travail nécessite notamment d’être renforcé par une étude diachronique à une échelle
plus fine (i.e., pluridécennale) à partir de photographies aériennes afin d’affiner les modèles
de trajectoires d’évolution proposés, de mieux évaluer la dynamique de la ripisylve et d’ana-
lyser les processus hydro-sédimentaires à l’origine de la formation et de l’évolution des îles.
Ce dernier point permettra de mettre en évidence les rythmes de sédimentation et d’érosion
ainsi que les impacts des évènements de crues sur les processus sédimentaires.
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PARTIE 4

ARCHITECTURE SÉDIMENTAIRE DE LA PLAINE ALLU-
VIALE DU FLEUVE CHARENTE AU COURS 

DE L’HOLOCÈNE
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Chapitre  10.  Démarche  méthodologique  mise  en  place  pour  analyser
lʼarchitecture sédimentaire de la plaine alluviale du fleuve Charente

1. Introduction

Ce chapitre présente le volet méthodologique mis en œuvre au cours de ce travail afin de
documenter lʼarchitecture, l’organisation, les faciès et la composition sédimentaires de la
plaine alluviale du fleuve Charente. Après une présentation de la stratégie de sélection des
sites dʼétude, ce chapitre expose la démarche dʼacquisition des données de terrain par to-
mographie de résistivité électrique (ERT),  carottage et bathymétrie mono-faisceaux et les
données analytiques (perte au feu, analyses granulométriques, datations 14C).

2. Sélection des sites dʼétude

Les travaux de terrain ont été réalisés sur deux sites dʼétude :  Angeac-Charente (Cha-
rente) et Chaniers/Courcoury (Charente-Maritime) (fig. 112). Leur sélection sʼexplique avant
tout par leur localisation au sein du linéaire fluvial. Le site d’Angéac-Charente se situe dans la
section amont où lʼanastomose est la plus développée alors que le site de Chaniers/Courcou-
ry est localisé dans la section aval à chenal unique à méandres. Dans les deux cas, les sites
retenus incluent des îles qui constituent l’essentiel de la plaine alluviale.

 

Fig. 112 – Localisation des sites dʼétude à lʼéchelle du bassin versant du fleuve Charente.
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Ce choix de site est également justifié par l’identification de paléochenaux visibles sur le
terrain, sur les photographies aériennes et/ou sur le MNT LiDAR et par lʼexistence dʼun cor-
pus de données géohistoriques de bonne qualité aidant à la compréhension de la dynamique
fluviale sur les trois derniers siècles en particulier pour le site de Chaniers. Ces deux sites re-
présentent un enjeu de restauration fort en termes de rétablissement de la qualité des eaux
et des continuités écologiques et sédimentaires et un potentiel géoarchéologique important
attesté par les récentes découvertes subaquatiques notamment médiévales pour le site de
Chaniers  (Chapelot  et  Rieth,  1995,  2007)  et  néolithiques  pour  le  site  dʼAngeac-Charente
(Gailledreau  et al.,  2010 ; Gailledreau, 2019). Ces sites présentent aussi une diversité des
aménagements (e.g., moulin, barrage, seuil, écluse, canal de dérivation, enrochements, etc.)
répartis sur une période historique entre le Néolithique et lʼÉpoque contemporaine suscep-
tible d’avoir impacté la dynamique fluviale à l’échelle locale. 

3. Acquisition des données de terrain

3.1. Topographie : identification des paléo-formes dans la plaine alluviale

Au cours des travaux de terrain, lʼorganisation topographique de la plaine alluviale du
fleuve Charente entre Angoulême et Saintes a été étudiée à travers une analyse diachro-
nique des paléo-formes (paléochenaux, paléo-îles, paléo-berges) sous SIG (fig. 113A-D). Elle
a impliqué la consultation de quatre types de données : 1) les plans du cadastre napoléonien
récupérés auprès des Archives départementales de la Charente-Maritime et de la Charente,
2) les séries de photographies aériennes anciennes (1950-1965) et récentes (2014) de l’IGN,
3) la carte topographique actuelle au 1:25 000 (SCAN 25® IGN) et 4) le MNT à une résolution
de 1 m fourni par lʼEPTB Charente. Lʼobjectif est ici 1) dʼidentifier les paélo-formes et leurs
caractéristiques  morphologiques  (style  fluvial)  et  2) de  déterminer  spatialement jusquʼoù
était présente lʼanastomose sur la zone dʼétude. Ces travaux se sont inspirés dʼétudes me-
nées sur des cours dʼeau italiens (Scorpio et al., 2018) ou français (Lescure, 2015).

Les paléo-formes (paléochenaux, paléo-îles, paléo-berges) ont été digitalisées sous le logi-
ciel  Qgis  à lʼéchelle 1:2 500 par le meme opérateur à partir des photographies aériennes
(1950 et 2014) (fig. 113A, B) et du MNT à haute résolution, ce dernier ayant fait lʼobjet dʼun
traitement  afin  de  faire  ressortir  les  anomalies  susceptibles  de correspondre aux  paléo-
formes (fig. 113C).  Les paléo-chenaux sont représentés par les limites de leurs berges et
dans certains cas par leur axe central lorsque la visibilité de leur emprunte est insuffisante
(fig. 113D). 

La structure fluviale des paléo-chenaux est déterminée à partir de la classification propo-
sée par Scorpio et al. (2018) adaptée de celle de Rinaldi et al. (2013) et Rinaldi et al. (2015).
Quatre styles fluviaux ont été retenus : 1) chenal unique rectiligne, 2) chenal unique méan-
driforme, 3) chenal unique sinueux et 4) chenaux à anabranches, ce terme étant utilisé de
manière descriptive. Les paléo-formes ont été superposées aux formes fluviales actuelles de
la plaine alluviale, i.e. les chenaux et les îles du SCAN 25® IGN, déjà digitalisées en amont de
ce travail. Les résultats sont présentés plus en détail sur les deux sites ayant fait lʼobjet dʼune
approche de terrain.
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Fig. 113 – Méthode employée pour la détection des paléo-formes.
A : Photographie aérienne 1950-1965 (Source : IGN). Les empruntes de paléochenaux sont identifiées dans les
champs cultivés ; B : Photographie aérienne 2014 (Source : IGN). Les empruntes des paléochenaux sont diffici-
lement identifiables en raison de lʼurbanisation et du réseau parcellaire ; C : MNT à haute résolution. Les paléo-
chenaux correspondent aux dépressions topographiques et les paléo-îles sont assimilées aux formes bombées ;
D : Cartographie des paléo-formes sur le site Bassac/Saint-Amant-de-Graves.

3.2. Tomographie de résistivité électrique

Les deux sites dʼétude ont fait lʼobjet de prospections électriques entre 2019 et 2020
(fig. 114A-C). Ces dernières ont pour objectif 1) dʼétudier la géométrie du remplissage sédi-
mentaire de la plaine alluviale et des îles et 2) dʼidentifier des paléoformes fluviales ( i.e., pa-
léochenaux et paléo-îles) ainsi que lʼorganisation de leur remplissage. 

Neuf sections de résistivité électrique, de longueur variable (95 à 550 m), ont été réali-
sées, six sur le site dʼAngeac-Charente (fig. 114A) et trois sur le site de Chaniers/Courcoury
(fig. 114C). Elles ont été acquises à lʼaide dʼun Terrameter LS 12 voies (Abem) muni de 64
électrodes (fig. 114B)  en utilisant  le  protocole dipôle-dipôle (Reynolds,  1997).  Ce dernier
semble être le plus adapté pour répondre aux objectifs fixés préalablement. Les profils ERT
ont été levés en travers de la plaine alluviale et dans certains cas perpendiculairement à
lʼaxe de paléochenaux identifiés à partir du MNT LiDAR. Pour acquérir une précision suffi-
sante et ce dès la surface, lʼécartement inter-électrode a été fixé à 1  m afin dʼobtenir une
profondeur dʼinvestigation maximale de lʼordre de 12 mètres. Seule une section de résistivi-
té a été réalisée avec un espacement de 2 m entre les électrodes afin de réduire le temps de
prospection.
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Fig. 114 – Levée des profils ERT.
A : Levée du profil ERT2-AC à Angec-Charente. Source : A. Duquesne, juin 2019 ; B : Terrameter LS 12 voies
(Abem) ; C : Levée du profil ERT3-COU à Courcoury. Source : A. Duquesne, juin 2020.

Les mesures de résistivité apparente ont fait lʼobjet dʼune inversion des données (Rey-
nolds,  1997)  à  lʼaide  du logiciel  Res2dinv  (Geotomo Software)  (Loke,  2000).  Ce  procédé
consiste à déterminer la distribution des résistivités vraies (modèle) à partir des mesures de
résistivité apparente.  Lorsqu’un modèle est établi,  le logiciel  calcule les résistivités appa-
rentes qui auraient été mesurées à l’aplomb du modèle. Ces valeurs de résistivité apparente
calculées sont ensuite comparées aux valeurs mesurées.  Lʼopération est réitérée plusieurs
fois selon la valeur de lʼerreur RMS (Root Mean Square error) jusqu’à ce que l’écart entre les
données calculées et les mesures soit acceptable (erreur RMS < 3 %). Le modèle correspon-
dant est alors considéré à l’image du sous-sol. Lors des traitements, les signaux bruités ont
été éliminés. La topographie de la surface relevée sur le terrain au DGPS a été finalement in -
tégrée pour chacune des sections obtenues.

3.3. Carottage

Une série de carottages a été prélevée au niveau des deux sites dʼétude (fig. 115A-B).
Leur analyse a pour objectifs principaux 1) de déterminer la stratigraphie du remplissage sé-
dimentaire de la plaine alluviale et des paléochenaux (faciès, granulométrie, structures sédi-
mentaires) ; 2) de caractériser la nature, les processus sédimentaires et les paléo-milieux de
sédimentation attribués à ces séquences ; 3) d’établir la chronologie de la mise en place et
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de l’évolution de la plaine alluviale et d’abandon des paléochenaux par la réalisation de da-
tations 14C et 4) d’identifier les spécificités en termes dʼarchitecture sédimentaire entre la
section amont anastomosée et la section aval méandriforme du fleuve Charente. 

Fig. 115 – Méthode de prélèvement des carottes (prélèvement de la carotte CHA01, Chaniers).
A : Enfoncement de la gouge au vibro-percuteur ; B : Extraction de la gouge à lʼextracteur mécanique. Source :
A. Duquesne, août 2019.

Neuf carottages ont finalement été réalisés, six sur le site dʼAngeac-Charente et trois sur
le site de Chaniers/Courcoury, à lʼaide dʼun carottier vibro-percuteur type Cobra TT afin de
préserver la stratigraphie et de procéder à des analyses en laboratoire (fig. 115A-B). Les ca -
rottages ont été extraits au moyen de tube PVC de 1 m de longueur et de 6 cm de diamètre
sur une profondeur de 2 m à 9 m jusquʼà atteinte du substrat ou refus sur des sédiments
grossiers. Lʼemplacement des prélèvements a été sélectionné dʼaprès les données obtenues
dans le cadre de ce travail (topographie, tomographie de résistivité électrique, archives géo-
historiques). Les carottages ont de ce fait été acquis à lʼintersection des sections de résistivi -
té soit en travers de lʼaxe des paléochenaux soit au cœur de la plaine alluviale en fonction
des objectifs fixés. 

3.4. Bathymétrie mono-faisceaux

Ce volet méthodologique vise à obtenir une image « complète » de l’ensemble plaine allu-
viale, îles et chenaux compris. Les levés bathymétriques ont pour objectif 1) de déterminer
les caractéristiques morphométriques des chenaux actuels afin de les comparer avec les pa-
léochenaux (i.e., largeur, profondeur, ratio l/p) et 2) dʼidentifier les impacts morphologiques
et  hydro-sédimentaires  des  interventions  humaines  (e.g.,  barrage,  seuil,  écluse,  dragage,
etc.) sur les chenaux (colmatage, etc.).

Les levés bathymétriques ont été effectués sur les deux sites dʼétude entre 2019 et 2020
au moyen dʼun sondeur mono-faisceaux Tritech PA500 kHz (fig. 116A), avec un pas en géné-
ral de 1 à 2 m. L’acquisition des données bathymétriques a été dépendante des conditions
météorologiques (i.e., crue du fleuve Charente en décembre-janvier 2019) (fig. 116B, C) et
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des conditions de terrain : obstables en surface (bois morts, seuils) (fig. 116B, D), ensable-
ment des petits chenaux (fig. 116C), végétation ou pierre en fond de lit (fig.  116F). Les don-
nées  ont  été  ensuite  géoréférencées  par  GPS  en  mode  temps  réel  RTK  (Real-Time
Kinematic).

Fig. 116 – Levés bathymétriques et exemples dʼobstacles rencontrés sur le fleuve Charente.
A : Levé bathymétrique avec le sondeur mono-faisceaux (Angeac-Charente) ; B : Bois morts transportés lors de
la crue hivernale de décembre 2019 (Chaniers) ; C : Obstacle à la navigation lors de la crue hivernale de dé-
cembre 2019 (Chaniers), D : Digue en travers dʼun des chenaux du fleuve Charente (Angeac-Charente) E  : Ré-
duction de la largeur et de la profondeur du Brassiaud (Angeac-Charente) ; F : Matériel grossier en fond de lit
du Brassiaud (Angeac-Charente). Source : A. Duquesne.

4. Traitement des données sédimentaires

4.1. Description des séquences sédimentaires

Après ouvertures et photographies en laboratoire, les carottes ont fait lʼobjet dʼune des-
cription macroscopique des faciès. Un référentiel de faciès, inspiré de la classification des fa-
ciès de Miall (1996), a été construit afin dʼhomogénéiser les données sédimentaires et de
réaliser une comparaison inter-sites (tab. 22). 

La description des faciès repose sur plusieurs paramètres : la texture des sédiments (e.g.,
sables, argile, etc.), la structure sédimentaire (e.g., massive, laminations), la granulométrie
(sableuse, mixte, etc.), les inclusions présentes (e.g., macro-restes, éléments racinaires, arté-
facts anthropiques, etc.) et lʼarchitecture des dépôts (e.g., géométrie, granulométrie, locali-
sation dans la plaine dʼinondation). Chaque faciès a également été déterminé à partir des ré-
sultats de la teneur en matière organique et des analyses granulométriques (texture, analyse
EMMA, Image CM). Au final, dix faciès ont été identifiés au sein de ce travail (tab. 22) : un fa-
ciès correspondant au sol (S), quatre faciès à granulométrie fine (zCm, zCl, sZm, zSm), un fa-
ciès tourbeux (P), un faciès associé à un substrat calcaire (L), deux faciès sableux (Sm, Sl) et
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un faciès graveleux avec une matrice sableuse (Gms). Ce dernier doit être considéré avec
prudence car les formations sablo-graveleuses nʼont pu être prélevées dans leur ensemble et
dans le cas contraire, les graviers nʼont pas fait lʼobjet dʼanalyses spécifiques. Les unités et
sous-unités stratigraphiques (US) de chaque séquence sont associées à lʼun de ces faciès. Les
limites des US ont ensuite été précisées en fonction des résultats des analyses sédimen-
taires. Leur numérotation se fait par ordre chronologique de dépôt, de la plus ancienne à la
plus récente où US1 et US1a sont respectivement lʼunité et la sous-unité la plus ancienne. 

Tab. 22 – Inventaire des faciès sédimentaires identifiés.
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4.2. Méthodes dʼanalyse des séquences sédimentaires

4.2.1. Teneur en matière organique (perte au feu)

Le pourcentage de teneur en matière organique est obtenu à partir des analyses de la
perte au feu dʼaprès le protocole proposé par Dean (1974) et modifié par Heiri et al. (2001).
Ce procédé a été réalisé sur les neuf carottes. 

Fig. 117 – Perte au feu.
A : Pesée des échantillons avant le passage à lʼétuve à 55°C ; B : Refroidissement des échantillons après séchage
à 105°C dans lʼétuve (24 h) ; C : Cuisson des échantillons à 550°C au four à moufle ; D : Refroidissement des
échantillons après cuisson à 550°C au four à moufle. Source : A. Duquesne.

760 échantillons ont donc été prélevés sur un pas dʼéchantillonnage systématique de 5
cm (2 cm3). Après avoir été pesés (fig. 117A) et séchés à lʼétuve à 55°C pendant 24 h, les
échantillons sont séchés à lʼétuve à 105°C pendant 24 h (fig. 117B) et pesés une deuxième
fois après refroidissement. Les échantillons sont ensuite chauffés pendant 4 h à 550°C dans
un four à moufle et pesés après refroidissement (fig. 117C, D). Le pourcentage de la teneur
en matière organique est calculé selon la formule donnée par Heiri et al. (2001) :

LOI550=((DW105-DW550)/DW105)*100

où LOI550 équivaut à la perte au feu à 550°C, DW150 est le poids sec de lʼéchantillon après le
passage à 105°C et DW550 est le poids sec de lʼéchantillon dépourvu de matière organique
après le passage à 550°C.
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4.2.2. Analyses granulométriques

Le prélèvement des sédiments a été effectué sur les neuf carottes sur un pas dʼéchan-
tillonnage systématique de 5 cm (2 cm3). 760 échantillons ont fait lʼobjet dʼune analyse gra-
nulométrique  à  lʼaide  dʼun  granulomètre  laser  Horiba  LA-960V2 au  laboratoire  LIENSs  –
CNRS – UMR 7266 de La Rochelle Université (fig. 118). Les échantillons ont été préalable-
ment séchés à lʼétuve à 105°C pendant 24 h.  Les échantillons inférieurs à 2 mm ont été
broyés et ensuite hydratés à lʼhexamétaphosphate de sodium pendant 15 minutes afin de
disperser les particules. Les échantillons supérieurs à 2 mm ont quant à eux été pesés et ta-
misés (2 000 µm) avant dʼêtre hydratés. 

Fig. 118 – Mesure granulométrique au moyen du granulomètre laser Horiba LA-960V2.
Source : A. Duquesne.

4.2.3. Traitement des données granulométriques

4.2.3.1. Caractérisation de la texture granulométrique des séquences

Le traitement des données granulométriques a été réalisé à lʼaide du logiciel GRADISTAT
(Blott et Pye, 2001) sous le logiciel Excel. Les résultats obtenus ont permis de renseigner la
texture de la séquence par distinction des fractions argileuse,  limoneuse et sableuse,  de
construire le triangle des textures et de caractériser les échantillons dʼun point de vue textu-
ral selon la classification de Wentworth (1922). Au final, cette méthode vise à affiner la des-
cription texturale des faciès sédimentaires et les limites des unités stratigraphiques.

4.2.3.2. Interpolation des données granulométriques

La  résolution fine de lʼéchantillonnage (pas  de 5 cm) permet une représentation « en
continu » par interpolation de la granulométrie de chaque séquence afin de faciliter la visua-
lisation et lʼinterprétation. Les données granulométriques (q en %) ont ainsi fait lʼobjet dʼune
interpolation à partir d’une fonction de puissance gaussienne sous le logiciel ArcGis à l’aide
du jeu dʼoutils Analyse géostatistique. 
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4.2.3.3. Modélisation des membres finaux (EMMA)

La modélisation des membres finaux est une approche plus expérimentale qui considère
les données cumulées comme des mélanges de populations. Elle cherche à aller au-delà des
méthodes usuelles et de leur biais, i.e. les moments statistiques de 1er et 2e ordre qui n’ont
de sens que si la population observée présente une distribution gaussienne (Mercier, 2013).
Les données acquises dans le cas de ce travail montrent fréquemment une distribution gra-
nulométrique multimodale (fig. 119A-D). 

Fig. 119 – Exemple de courbes granulométriques de quelques échantillons sur lesquelles ont été indiqués les
modes des classes granulométriques déterminés par l’algorithme EMMA.

A : Échantillon COU01-01-013 (faciès S) ; B : Échantillon COU01-06-010 (faciès sZm) ; C : Échantillon CHA01-06-
011 (faciès zCm) ; D : Échantillon CHA01-09-018 (faciès P).

Une approche statistique EMMA (end-member modelling analysis) a de ce fait été envisa-
gée afin dʼidentifier et de quantifier les processus de sédimentation et de transport des dé-
pôts au sein de la plaine alluviale du fleuve Charente. Jusque-là principalement appliquée en
milieu éolien (Varga et al., 2019 ; Yang et al., 2020) et lacustre (Dietze et al., 2013 ; Dietze et
al., 2014), cette méthode statistique consiste à extraire les membres finaux (q) dʼun jeu de
données avec m échantillons renseignés par n variables décomposées par une analyse en es-
pace propre, assez analogue à celle d’une ACP. Lʼalgorithme EMMA a été réalisé en utilisant
le package « EMMAgeo » (Dietze et al., 2012 ; Dietze et Dietze, 2019) sous le logiciel R. Les
résultats sont présentés à lʼéchelle de chaque carotte et les classes granulométriques sont
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définies d’après leur mode (fig. 119A-D). L’algorithme EMMA permet dʼidentifier le nombre
de  membres  finaux,  de  les  caractériser  et  de  quantifier  leur  contribution  à  lʼéchelle  de
chaque échantillon (i.e., les scores). Une prudence doit être accordée lors de lʼinterprétation
des résultats car lʼalgorithme EMMA sous-estime les valeurs les plus faibles et surestime les
valeurs les plus élevées (Dietze et Dietze, 2019).

4.2.3.4. Caractérisation des processus de transport/dépôt (Image CM)

Passega (1957 ; 1964) propose une méthode dʼinterprétation des données granulomé-
triques à lʼaide de deux indices statistiques, la médiane (D50) et le percentile le plus grossier
(D99),  afin  de  distinguer  les  modes  de  transport  et  les  conditions  de  sédimentation  en
contexte  fluvial  et  de  déterminer  les  faciès  sédimentaires  dans  lesquels  les  dépôts  se
forment (Houbrechts et al., 2013). Cette méthode sʼappuie sur la réalisation dʼun graphique
logarithmique à deux axes, D50 en abscisse et D99 en ordonnée (i.e., Image CM), où les
points constituent des segments auxquels sont attribués des modes de transports et des
processus de sédimentation (fig. 120).

 

Fig. 120 – Image CM théorique de Passega (adaptée de Houbrechts et al., 2013 modifiée de Passega, 1964).

LʼImage CM est composée de six segments attribués à différents modes de transport. Ils
sont délimités par des flexures associées aux points N, O, P, Q, R et S. Chaque segment se
rapporte alors à un mode de transport et de dépôt : ON (dépots par roulage), PO (dépots par
roulage et suspension graduée), QP (dépots par suspension graduée et roulage), RQ (dépots
par suspension graduée), SR (dépots par suspension uniforme) et T (dépots de décantation).
Dʼautres segments peuvent également être ajoutés à lʼImage CM tels que les segments R 'S',
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Q'R' et P'Q' (Arnaud-Fassetta et al. 2003 ; Lescure, 2015). Le segment R'S' comprend les dé-
pôts transportés par suspension uniforme en mode énergique à la différence du segment RS
qui incorpore les dépôts transportés par suspension uniforme en mode calme. Les segments
Q'R' et P'Q' incluent les processus de transport par suspension graduée de moyenne énergie
et par saltation et suspension graduée. Les limites Cr, Cs et Cu correspondent respective-
ment à la taille maximale des grains transportés par roulage, par suspension graduée et par
suspension uniforme (fig. 120). Les Images CM évoluent dʼun cours dʼeau à un autre et au
sein même de ce dernier dʼoù lʼexistence de multiples versions (e.g., Bravard, 1983 ; Arnaud-
Fassetta et al., 2003 ; Houbrechts et al., 2013 ; Lescure et Arnaud-Fassetta, 2015, etc.).

Aucune étude nʼa été jusqu’à présent réalisée sur les modes de transport et de dépôt au
sein de la plaine alluviale du fleuve Charente, et les données acquises dans ce travail n’ont
toutefois pas permis de produire un référentiel actuel des sédiments. Ces dernières ont été
reportées uniquement sur une Image CM afin de délimiter les segments, de déterminer les
limites Cu et Cs et dʼidentifier les modes de transport et de dépôt pour chacune des sé-
quences étudiées. Les résultats sont présentés en détail dans les chapitres 11 et 12.

5. Chronologie : datation 14C et modèle dʼâge/profondeur

La chronologie des séquences sʼest appuyée sur des datations 14C par spectrométrie de
masse par accélérateur (AMS) réalisées sur du matériel organique : fragments de végétaux,
sédiments organiques et tourbe. Vingt-deux datations 14C ont finalement été obtenues, dix-
sept pour le site de Chaniers/Courcoury (tab.  23) et cinq pour le site dʼAngeac-Charente
(tab. 24). Les dates ont ensuite été calibrées à 2σ à partir du package CLAM (Blaauw, 2010)
sous le logiciel R en utilisant la courbe de calibration atmosphérique Intcal20.14C (Reimer et
al., 2020). Les dates sont exprimées en années cal. BP (Before Present). Les datations  14C
considérées comme cohérentes ont été utilisées pour la construction dʼun modèle âge/pro-
fondeur extrapolé, pour lʼestimation des vitesses de sédimentation (cm.an -1) et pour la data-
tion d’évènements extrêmes assimilés ici à des crues dynamiques.

Tab. 23 – Datations radiocarbone des séquences du site dʼétude dʼAngeac-Charente.

200



Tab. 24 – Datations radiocarbone des séquences du site dʼétude de Chaniers/Courcoury.

6. Traitement des données bathymétriques

6.1. Cartographie bathymétrique

Le traitement des mesures bathymétriques a été réalisé sous le logiciel Qgis. Les données
bathymétriques, sous la forme dʼune couche vectorielle de points, ont fait lʼobjet dʼune In-
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terpolation Triangulaire (Triangulated Irregular Network) ce qui a permis de produire un ré-
sultat cartographique pour chaque site dʼétude sous la forme dʼune image en isovaleurs co-
lorées. Cette dernière permet d’avoir un aperçu satisfaisant de la topographie actuelle du
fond des chenaux (cf. Annexes E et F).

6.2. Calcul du rapport largeur/profondeur 

Le croisement des données bathymétriques et géomorphométriques a permis de calculer
le ratio largeur/profondeur à lʼéchelle des deux sites dʼétude. Cet indice est un indicateur de
la dynamique du cours dʼeau et de la cohésion des berges et est utilisé dans certains cas
comme métrique de caractérisation des cours dʼeau à faible énergie  (Candel, 2020). Pour-
tant, il nʼexiste jusquʼà présent aucune valeur de référence pour le fleuve Charente. 

Fig. 121 – Méthode utilisée pour calculer le rapport largeur/profondeur à travers lʼexemple 
du site dʼétude de Chaniers/Courcoury.

A : Génération dʼun axe central des chenaux calculé par squelettisation de leur enveloppe ; B : Création des
segments de 50 m à partir de leurs limites (points verts), des points médians des segments et des transects per-
pendiculaires à lʼaxe central passant par le point médian ; C : Mesure de la largeur du chenal en eau et identifi-
cation de la valeur de profondeur au niveau des transects 29 à 36 pour le calcul du rapport l/p.
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Le protocole de mesure du ratio largeur/profondeur utilisé sous le logiciel Qgis sʼest tra-
duit par 1) la création dʼun axe central des chenaux calculé par squelettisation de leur enve-
loppe (fig. 121A) ; 2) le découpage de lʼaxe central en segments de 50 m de long ; 3) la géné-
ration de points médians pour chaque segment de lʼaxe central (fig. 121B) ; 4) la création de
transects tous les 50 metres perpendiculaires à lʼaxe central des chenaux et passant par le
point médian du segment ce qui permet la mesure de la largeur du chenal (fig. 121C) et enfin
6) le calcul du ratio largeur/profondeur suivant la méthode de Malavoi et Bravard (2010). La
valeur obtenue au point médian est attribuée à son segment.
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Chapitre 11. Caractérisation de lʼarchitecture sédimentaire de la plaine
alluviale et de ses formes au niveau du site dʼAngeac-Charente

1. Introduction

Ce chapitre expose les résultats topographiques, géophysiques, stratigraphiques et chro-
nologiques recueillis à lʼéchelle du site dʼAngeac-Charente. Tout dʼabord, le site dʼétude est
présenté tant dʼun point de vue géomorphologique que géohistorique. Lʼanalyse des don-
nées se décompose ensuite par 1) une analyse qualitative de la topographie actuelle afin dʼi-
dentifier des dépressions susceptibles de correspondre à des paléochenaux, 2) la description
et lʼinterprétation des données de résistivité afin de mieux appréhender lʼarchitecture de la
plaine alluviale et de ses formes et 3) la description et lʼinterprétation des séquences sédi-
mentaires acquises afin de documenter la dynamique d’évolution de la plaine alluviale et les
processus de colmatage des anciens chenaux sur le temps long, pluriséculaire à plurimillé-
naire. La chronologie de lʼabandon des chenaux est renseignée par des datations 14C. Enfin,
une synthèse des données obtenues est proposée afin de préciser dans ses grandes lignes
l’évolution de la plaine alluviale au cours de lʼHolocène et de restituer les évolutions post-dé-
connexion des paléochenaux.

 
2. Présentation du site dʼétude 

2.1. Site dʼétude

Le site dʼétude de lʼÎle Domange est localisé à cheval sur la commune dʼAngeac-Charente
et de Saint-Simeux dans la section médiane du fleuve Charente à environ 30 km au S-SE de
Cognac, dans le département de la Charente. Le fleuve Charente se développe ici sur des for-
mations détritiques argilo-sableuses déposées sur des terrains du Crétacé eux-mêmes recou-
vrant les assises du Jurassique (fig. 122). Le site et ses environs sont marqués par un paysage
de plaines et de pays-bas sans contraste topographique (Enjalbert, 1952) avec une altitude
faible, de 18 m. Le fleuve Charente affiche au droit du site étudié une pente moyenne très
faible, évaluée à 0,00017 m.m-1 et un débit de type Q2 modeste, estimé à 383 m3.s-1 d’après
extrapolation. La puissance spécifique est très faible de l’ordre de 9,6 W.m-2.

Le fleuve Charente sur site et hors site immédiat présente une structure fluviale à faible
énergie anastomosée constituée d’un système à chenaux multiples avec îles telle que définie
par Nanson et Croke (1992). La plaine alluviale est très étendue de 1,1 à 1,7 km. Les chenaux
sont sinueux avec un indice moyen de 1,05. Leur largeur est modeste et leur profondeur est
très réduite. Le chenal principal observe une largeur moyenne de 36 m et le chenal secon-
daire (le Brassiaud) de 22 m. Quant aux données bathymétriques, elles montrent des che-
naux globalement peu profonds. La profondeur moyenne du chenal principal est de 2,5 m et
celle du chenal secondaire de 1,8 m. Le ratio largeur/profondeur moyen est faible (tab. 25).
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Tab. 25  – Caractéristiques morphométriques des chenaux actuels du site d’Angeac-Charente.

Fig. 122  –  Carte géologique et archéologique du site dʼétude dʼAngeac-Charente.
Les données archéologiques de la BD PATRIARCHE ont été réactualisées à lʼaide de la Carte archéologique de la
Gaule de Charente  (Vernou, 1993) et des publications scientifiques du SRA de la DRAC Nouvelle-Aquitaine
(Gailledreau et al., 2010 ; Gailledreau, 2019).

La plaine alluviale est constituée pour lʼessentiel dʼîles. Ces dernières sont associées à des
morphologies très variées dʼaprès la typologie morphologique établie dans ce travail et pré-
sentée dans le chapitre 9. Quatre types dʼîles ont finalement été identifiés sur site (tab. 26) :
1) quatre îles de forme lenticulaire et de petite dimension apparentées à des îlots, 2) une île
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de dimension moyenne de forme plutôt arrondie au centre du chenal, 3) une île allongée de
taille modeste en position marginale du chenal et 4) une île de très grande dimension, large
et allongée qui peut être qualifiée de « mini-plaine alluviale ». Cette dernière, l’Île Domange,
attestée par la carte anonyme de 1689 (cf. fig. 69A p. 131), peut être assimilée à une île
stricto-sensu au profil concave en forme de « saucière » parcourue par un système complexe
de paléo-formes. Cette île est recouverte par une végétation mixte, i.e. prairiale et cultures
céréalières, et est délimitée par des levées de berges proéminentes colonisées par la ripi -
sylve. Cʼest sur cette dernière que la majorité des travaux de terrain ont été réalisés (cinq
sections ERT et quatre carottages acquis) car elle est un élément caractéristique de lʼanasto-
mose du fleuve Charente.

Tab. 26 – Caractéristiques géomorphométriques des îles du site dʼAngeac-Charente.
Les identifiants des îles sont indiqués sur la Fig. n°142.

2.2. Historique de lʼaménagement hydraulique du site

Le site dʼétude dʼAngeac-Charente et la partie aval hors site entre Vibrac et Bourg-Cha-
rente, ont fait lʼobjet dʼune occupation humaine très ancienne depuis au moins le Néoli -
thique Ancien dʼaprès les nombreuses découvertes archéologiques fortuites (Vernou, 1993)
et les fouilles subaquatiques (la Haute-Moure, le Brassiaud) menées notamment par le SRA
de la DRAC Nouvelle-Aquitaine (Gomez de Soto, 1982 ; Billaud et Burnez, 2000 ; Burnez et
al., 2003 ; Billaud, 2010 ; Gailledreau et al., 2010 ; Gailledreau, 2019) (fig. 122). Ces dernières
ont mis au jour divers artéfacts témoignant dʼune utilisation ancienne du fleuve comme voie
de navigation (e.g., pirogues monoxyles) et comme moyen de subsistance (e.g., système de
pêcheries)  (Gomez de Soto, 1982 ; Gailledreau, 2019). En revanche, les aménagements hy-
drauliques récents (1700-Actuel) en particulier ceux liés aux moulins ont produit très peu
d’archives. Seuls quelques textes et plans anciens des Archives départementales de la Cha-
rente (i.e., série 3 Sprov 409 et séries numérisées 1C92 et 1C93) ont permis de documenter
l’histoire du site entre la fin du XVIIIe siècle et le milieu du XIXe siècle. 
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Fig. 123 – Plans du projet dʼamélioration de la navigation du fleuve Charente de Trésaguet.
A : Planche n°28 de Châteauneuf-sur-Charente à Saint-Simon (AD16, 1C93, 1773) ; B : Plan n°69 Écluse de Vi-
brac ou du pont Bonet (AD16, 1C92, 1773).

À la fin du XVIIIe siècle, le réseau hydrographique au droit du site étudié est constitué dʼun
chenal principal et de multiples chenaux secondaires étroits et peu sinueux dont le Brassiaud
(fig. 123A). Ce dernier remonte jusquʼaux moulins dʼAngeac-Charente. Le lit mineur est très
large et se décompose en plusieurs îles de taille et de forme variées avec en particulier des
îles apparentées à des « mini-plaines alluviales » (e.g., Île Domange) accompagnées dʼîles de
dimension plus modeste et de forme allongée et de plus petites îles de forme lenticulaire as-
similées à des îlots. Lors des étiages sévères, les gabariers sont contraints de réduire le char-
gement de leur bateau en raison des hauts fonds et passent difficilement le chenal principal.
Une écluse à sas a été aménagée en aval de lʼÎle Domange sur la commune de Vibrac entre
1773 et 1801 dans le cadre du projet dʼamélioration de la navigation sur la section Angou-
lême-Cognac mené par Trésaguet (1773) (fig. 123B, 124A).

Fig. 124 – Aménagements hydrauliques au niveau du site dʼAngeac-Charente.
A : Écluse de Vibrac ; B : Moulin dʼAngeac-Charente ; C : Première digue en amont du moulin en rive droite du
Brassiaud ; D : Deuxième digue en amont du moulin en rive droite du Brassiaud. Source : A. Duquesne, juin
2020.
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Le moulin dʼAngeac-Charente a laissé peu de traces dans les Archives départementales de
la Charente (série 3 Sprov 409). Ce dernier est situé en aval dʼun bras secondaire nommé le
Brassiaud (fig. 125) et sert exclusivement pour la mouture du blé (fig. 124B). Au milieu du
XIXe siècle, son fonctionnement est garanti par lʼaménagement de cinq digues installées en
rive droite du Brassiaud afin de concentrer les écoulements dans le chenal dʼalimentation
(fig. 124C, D). La quatrième digue a fait l’objet d’un réaménagement par les propriétaires du
moulin  afin  de faciliter  lʼécoulement des  eaux en temps de crue par  lʼinstallation d’une
vanne de décharge apparentée à un essac ou à une vanne de pêche.

Fig. 125 – Localisation des principaux aménagements hydrauliques actuels attribués au moulin et à la naviga-
tion sur le site dʼAngeac-Charente.

3. Analyse des paléo-formes dans la topographie actuelle 

Lʼanalyse qualitative des paléo-formes à partir du MNT à haute résolution et des cartes
anciennes met en évidence la présence dʼun vaste réseau complexe de paléochenaux (tracés
linéaires  dépressionnaires)  délimitant  ponctuellement  des  formes  plus  bombées  suscep-
tibles de correspondre à des paléo-îles sur le site étudié (fig. 126). Les empreintes des paléo-
chenaux ont parfois été difficilement identifiables dans la topographie actuelle sur cette par-
tie  du  linéaire  en raison  dʼéléments  perturbateurs :  organisation  du  parcellaire,  mise  en
culture céréalière, présence de haies et de ruisseaux, aménagements dʼinfrastructures rou-
tières.
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Au niveau de lʼÎle Domange, les paléochenaux correspondent à des linéaires longs de lar -
geur globalement modeste. Ils sont peu incisés dans lʼîle et sont délémités dans certains cas
par dʼanciennes levées de berges bien développées mais très discontinues. Le gabarit de ces
chenaux suggère quʼil sʼagit probablement de chenaux secondaires. Une partie dʼentre eux
ont été couverts par les sections ERT1-AC à ERT5-AC sur les parties NE, SO et SE de lʼîle et
quatre dʼentre eux ont fait lʼobjet dʼun carottage afin de documenter leur remplissage. 

Les autres paléochenaux situés hors de lʼîle Domange sont associés soit à des systèmes
multichenaux très longs et plus larges dont les berges sont plus difficiles à délimiter en rai -
son des éléments précédemment énoncés soit à des systèmes supposés être à chenal unique
peu sinueux. Ces derniers sont très longs et très marqués dans la topographie actuelle. Lʼun
dʼentre eux a été couvert par la section ERT6-AC et a fait lʼobjet de deux carottages.

Fig. 126 – Cartographie des paléo-formes au niveau du site d’Angeac-Charente identifiées à partir du MNT Li-
DAR.

Lʼanalyse de la topographie de la plaine alluviale tend à démontrer que ces paléo-formes
sʼinsèrent dans un système fluvial anastomosé plus développé qu’actuellement (fig. 126). La
mosaïque fluviale anastomosée actuelle pourrait ainsi n’être que relictuelle et déjà très sim-
plifiée au droit du site étudié et plus largement à lʼéchelle de la section médiane, entre An-
geac-Charente et Cognac. Cette simplification de lʼanastomose du fleuve Charente s’est tra-
duite par la réduction du nombre de chenaux en particulier les chenaux secondaires de ga-
barit modeste. Le chenal principal semble quant à lui avoir peu évolué au cours du temps.
Aucun paléo-tracé nʼatteste en effet dʼune éventuelle migration latérale du chenal principal
ce qui tend à démontrer son extrême stabilité en accord avec les données archéologiques.
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4. Les données de résistivité

Les données de résistivité sont constituées de six profils ERT levés en travers de paléoche-
naux identifiés dʼaprès la topographie actuelle (fig. 127). Ce type de données permet dʼobte-
nir une vision globale de lʼorganisation et de lʼépaisseur du remplissage sédimentaire de la
plaine alluviale et de lʼîle Domange. Les sections de résistivité, de longueur variable, ont été
acquises avec un espacement des électrodes de 1 m ce qui a permis dʼimager les données
sur une profondeur maximale de 12 m. Les profils affichent des gammes de valeurs de résis-
tivité similaires. Un intervalle commun relativement peu étendu a donc été fixé entre 6 et
120 Ω.m afin dʼhomogénéiser les données en vue de faciliter lʼinterprétation des sections et
leur comparaison. Chaque section de résistivité est associée à son profil topographique levé
à partir du MNT à haute résolution et dʼune proposition dʼinterprétation. Les informations
relatives aux profils ERT sont résumées dans le Tab. N°27.

Fig. 127 – Profils ERT et carottages acquis sur le site dʼAngeac-Charente.
Source : MNT à haute résolution (EPTB Charente), Photographie aérienne 2014 (IGN).

Tab. 27 – Caractéristiques des profils ERT acquis sur le site dʼétude dʼAngeac-Charente.
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4.1. Profil ERT1-AC

4.1.1. Description

Le transect ERT1-AC, de 95 m de long et dʼorientation SO-NE, se situe au NE de lʼÎle Do-
mange à environ 100 m en amont du profil ERT2-AC avec lequel il est parallèle sur une partie
de son tracé. Le profil ERT1-AC est marqué par une organisation horizontale en trois unités
majeures successives (fig. 128). 

Fig. 128 – Section ERT1-AC.
A : Profil topographique couvert par la section de résistivité ; B : Profil ERT1-AC ; C : Proposition dʼinterprétation
de la section.

À la base de la section, la première unité (UE1), de sommet irrégulier, présente une résis-
tivité modérée, comprise entre 40 et 60 Ω.m, sur une épaisseur de 5 à 6 m. LʼUE2, épaisse de
5 m environ, est caractérisée par une forte hétérogénéité des valeurs de résistivité et par
leur augmentation globale selon un gradient NE-SO, de 70 à 120 Ω.m. Cette dernière se dé-
compose en trois sous-unités distinctes. LʼUE2a, de résistivité proche de 80-85 Ω.m, est inci-
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sée dans sa partie SO, entre 0 et 68 m, par un corps sédimentaire résistant lobé, épais de
2 m, de longueur plurimétrique. Il est associé à une résistivité élevée, entre 95 et 105 Ω.m.
Les zones de plus forte résistivité (UE2c) sont des lentilles de longueur plurimétrique incisées
dans lʼUE2b entre 21 et 28 m et entre 31 et 39 m. Leur résistivité est voisine de 120 Ω.m. La
dernière unité (UE3), épaisse de 2 m, correspond à la couche la plus superficielle de la sec-
tion dont la base est très horizontale, et montre une résistivité faible et décroissante de sa
base vers son sommet, comprise entre 10 et 40 Ω.m. Elle observe de fines variations laté-
rales et verticales de sa résistivité, proche de 15 Ω.m au centre de la dépression identifiée
comme un paléochenal récent et autour de 12 Ω.m sur le reste de la section. La base de lʼu-
nité enregistre quant à elle des valeurs un peu plus élevées comprises entre 25 et 40 Ω.m sur
à peine 0,5 m dʼépaisseur.

4.1.2. Interprétation

LʼUE1 correspond au substrat calcaire marneux dʼaprès les données des carottages de la
BSS acquises sur site et hors site (fig. 128C). LʼUE2 est quant à elle associée à un remplissage
grossier dont la taille augmente selon un gradient NE-SO ce qui induit une plus grande varia-
bilité de la nature et/ou de la porosité des sédiments. LʼUE2a peut être attribuée à une for-
mation sableuse, lʼUE2b à une formation sablo-graveleuse et lʼUE2c à une formation à domi-
nante graveleuse conformément aux gammes de résistivité affichées. LʼUE2b semble corres-
pondre à une bande de tressage ancienne plurimétrique incisée dans une formation sa-
bleuse antérieure (UE2a). Cette bande de tressage se décompose au moins de deux chenaux
(UE2c) à remplissage grossier comme en témoigne lʼaugmentation significative de la résistivi-
té. Le MNT à haute résolution (cf. fig. 126 p. 203) met en évidence lʼexistence dʼun paléoche-
nal plus récent attribué à un style anastomosé et faiblement enfoncé dans la topographie
(fig.  128A).  Ce dernier réemprunte lʼancienne bande de tressage dʼun style en tresses et
nʼest en revanche pas identifié par la géophysique. Enfin, lʼUE3 est compatible avec des ar -
giles et des limons. Les limons sont plus sableux à la base de lʼunité. Les variations latérales
de la résistivité de lʼUE3 font ressortir des dépôts de débordement à composition limoneuse
dominante au centre du paléochenal récent et à composition argileuse dominante sur le
reste de la section. 

4.2. Profil ERT2-AC

4.2.1. Description

Le profil ERT2-AC, dʼune longueur totale de 95 m et de direction SO-NE, est localisé dans
la partie NE de lʼÎle Domange. La section de résistivité électrique montre une organisation en
trois unités horizontales principales (fig. 129B). 

À la base, la première unité (UE1) est épaisse de 6 m et présente un sommet globalement
régulier excepté entre 26 et 31 m. Sa résistivité est très hétérogène avec des valeurs modé-
rées incluses entre 25 et 65 Ω.m. La deuxième unité (UE2), de résistivité hétérogène, montre
un sommet relativement horizontal et met en évidence une rupture très nette avec lʼunité
supérieure (UE3). LʼUE2 est composée de trois motifs distincts. Située dans la partie NO de la
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section, lʼUE2a se singularise par une résistivité moins élevée entre 75 et 85 Ω.m. Elle est in-
cisée par lʼUE2b, de résistivité élevée comprise entre 100 et 110 Ω.m. LʼUE2b contient deux
corps sédimentaires résistants (UE2c), proches de 120 Ω.m, de forme allongée sur une épais-
seur de 2 m. Ils se situent entre 0 et 27 m et entre 31 et 76 m. Enfin, la dernière unité (UE3)
est la couche la plus superficielle de la section. Cʼest un ensemble de 1 m dʼépaisseur globa-
lement homogène. Sa résistivité est faible, inférieure à 15 Ω.m. 

Fig. 129 – Section ERT2-AC.
A : Profil topographique couvert par la section de résistivité ; B : Profil ERT2-AC ; C : Proposition dʼinterprétation
de la section.

4.2.2. Interprétation

LʼUE1 est associée à un substrat calcaire marneux selon les données des carottages de la
BSS acquises sur site et hors site (fig. 129C). LʼUE2 est quant à elle attribuée à un remplissage
grossier. LʼUE2a se singularise alors par une formation sableuse, lʼUE2b par une formation
sablo-graveleuse et lʼUE2c par une formation à dominante graveleuse en accord avec les
données de résistivité. Cette large structure grossière (UE2b) correspond à une ancienne
bande de tressage incisée dans une formation sableuse plus ancienne (UE2a). Cette struc-
ture inclut deux motifs plurimétriques de forte résistivité apparentés ici à deux anciens che-
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naux très larges (UE2c). Enfin, lʼUE3 se réfère aux argiles et aux limons. Les variations verti-
cales de la résistivité montrent des dépôts plus sableux à la base de lʼunité et plus argileux
vers le sommet.  Le MNT à haute résolution (cf.  fig. 126 p. 203) montre la surimposition
d’une zone anastomosée plus récente dont les bordures des paléochenaux n’ont pu être
identifiées d’après le MNT et la géophysique (fig. 129A). Cette zone anastomosée est peu in-
cisée et se situe sur la bande de tressage dʼun ancien style en tresses.

4.3. Profil ERT3-AC

4.3.1. Description

La section ERT3-AC, dʼune longueur de 191 m et de direction NO-SE, est située dans la
partie médiane de lʼÎle Domange. Lʼétude des valeurs de résistivité électrique met en évi-
dence une organisation en trois unités horizontales principales (fig. 130B).

Fig. 130 – Section ERT3-AC.
A : Profil topographique couvert par la section de résistivité ; B : Profil ERT3-AC ; C : Proposition dʼinterprétation
de la section.

À la base, la première unité (UE1), de résistivité faible inférieure à 50 Ω.m, mesure en
moyenne 5 à 6 m dʼépaisseur. Son sommet est globalement horizontal excepté sur la partie
NO où il sʼabaisse entre 55 et 75 m. La deuxième unité (UE2) comprend un ensemble de ré-
sistivité hétérogène, entre 75 et 115 Ω.m, dʼune épaisseur de 4 m. Son sommet est globale-
ment  horizontal  et  marque  une  coupure  nette  avec  lʼunité  supérieure  (UE3).  LʼUE2  est
constituée de trois sous-unités spécifiques. LʼUE3a est ainsi caractérisée par des valeurs de
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résisitivité modérée entre 75 et 85 Ω.m. Cette dernière est incisée par lʼUE3b, épaisse de 2 à
3 m et de résistivité plus élevée autour de 100 Ω.m, sur la partie NO de la section. Elle est
composée de deux fines lentilles de forte résistance autour de 100-115 Ω.m. Elles sont locali-
sées sur la partie NO de la section. La troisième unité (UE3), épaisse de 2 m, est la couche la
plus superficielle du profil dont la base est horizontale. Sa résistivité est globalement infé-
rieure à 40 Ω.m. Toutefois une zone très fine affleure à la surface sur la partie SE, entre 120
et 135 m avec des valeurs de résistivité très hétérogènes, incluses entre 50 et 80 Ω.m.
4.3.2. Interprétation 

LʼUE1 est associée à un substrat calcaire selon les données de carottages issues de la BBS
au niveau du site dʼétude (fig. 130C). LʼUE2 correspond à un remplissage grossier. LʼUE2a est
caractérisée par une formation à dominante sableuse, lʼUE2b par une formation sablo-grave-
leuse et lʼUE2c par une formation à dominante graveleuse. LʼUE2b est incisée dans lʼUE2a.
Elle est interprétée comme correspondant à une bande de tressage dans laquelle se sont dé-
veloppés plusieurs chenaux, lʼUE2c étant caractéristique de remplissages de paléochenaux.
Enfin, lʼUE3 est compatible avec des limons et des argiles de débordement. La topographie
(cf. fig. 126 p. 203)  montre la superposition de deux paléochenaux anastomosés récents,
entre 55 et 68 m et entre 120 et 135 m, sur l’ancienne bande de tressage héritée d’un style
en tresses (fig. 130A). 

4.4. Profil ERT4-AC

4.4.1. Description

Le transect ERT4-AC est localisé dans la partie nord-ouest de lʼÎle Domange. Il est perpen-
diculaire à lʼextrémité SO de la section ERT1-AC. De direction NE-SO, il mesure 127 m de lon-
gueur et couvre toute la largeur dʼune dépression supposée comprendre plusieurs paléoche-
naux. Les données de résistivité électrique mettent en évidence une succession horizontale
de trois ensembles majeurs (fig. 131B). 

À la base, la première unité (UE1) montre un sommet irrégulier. Les valeurs de résistivité
sont modérées et varient entre 55 et 65 Ω.m. La deuxième unité (UE2), épaisse en moyenne
de 5 m, est la plus résistante de la section. Sa résistivité est très hétérogène et augmente se-
lon un gradient SO-NE de 75 à 120 Ω.m. LʼUE2 se décompose en trois sous-unités. LʼUE2a est
une formation de résistivité modérée entre 75 et 95 Ω.m. Elle est incisée par lʼUE2b de résis-
tivité plus élevée autour de 100-110 Ω.m. Cette dernière contient deux corps sédimentaires
de résistivité très élevée proche de 120 Ω.m, localisés entre 0 et 25 m et entre 30 et 85 m. La
troisième unité (UE3), épaisse en moyenne de 2 m, est un ensemble de résistivité hétéro-
gène. Sa résistivité est faible, comprise entre 10 et 40 Ω.m.
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Fig. 131 – Section ERT4-AC.
A : Profil topographique couvert par la section de résistivité ; B : Profil ERT4-AC ; C : Proposition dʼinterprétation
de la section.

4.4.2. Interprétation

LʼUE1 correspond au substrat calcaire marneux (fig. 131C). LʼUE2 est quant à elle associée
à un remplissage grossier. LʼUE2a se singularise par une formation à dominante sableuse,
lʼUE2b par une formation sablo-graveleuse et lʼUE2c par une formation à dominante grave-
leuse en accord avec les données de résistivité.  Ces dernières mettent en évidence une
structure très large (UE2b) qui semble correspondre à une ancienne bande de tressage dʼun
style en tresse incisée dans une formation sableuse antérieure (UE2a). Cette bande de tres-
sage semble être constituée de deux anciens chenaux comme l’indique l’augmentation de la
résistivité (UE2c). Le MNT à haute résolution (cf. fig. 126 p. 203) montre la présence de pa-
léo-formes anastomosées récentes dans la topographie actuelle (fig. 131A), les limites des
paléochenaux n’ayant pas pu être identifiées. Les paléo-formes sont superposées sur lʼan-
cienne bande de tressage. Enfin, lʼUE3 est associée aux argiles et aux limons. Les limons sont
plus sableux à la base de lʼunité et dans la partie NE de la section et à lʼinverse sont plus argi -
leux dans la partie SO.
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4.5. Profil ERT5-AC

4.5.1. Description

Le profil  ERT5-AC a été réalisé dans la partie sud-est de lʼÎle Domange et couvre dans
toute leur largeur deux dépressions assimilées à des paléochenaux. De direction NE-SO, il
mesure 127 m de long. Les données de résistivité montrent la succession horizontale de trois
unités principales (fig. 132B). 

Fig. 132 – Section ERT5-AC.
A : Profil topographique couvert par la section de résistivité ; B : Profil ERT5-AC ; C : Proposition dʼinterprétation
de la section.

À la  base,  la  première  unité  (UE1),  de  sommet très  régulier,  constitue lʼunité  la  plus
épaisse de la section. Sa résistivité est faible et globalement homogène avec des valeurs voi -
sines de 15 Ω.m. La deuxième unité (UE2) est caractérisée par une résistivité très hétérogène
avec des valeurs comprises entre 30 et 120 Ω.m. Son épaisseur mesure en moyenne 4 m. Cet
ensemble est constitué dʼune série horizontale de trois corps sédimentaires au sommet ré-
gulier. LʼUE2a est marquée par une résistivité modérée de 30 à 55 Ω.m. Elle est incisée par
lʼUE2b sur les trois-quarts de la section, entre 23 et 127 m. Sa résistivité est élevée et aug-
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mente globalement selon un gradient NE-SO, de 65 à 100 Ω.m. LʼUE2b est composée de
deux lentilles plurimétriques (UE2c) de résistivité élevée voisine de 120 Ω.m situées entre 75
et 85 m et entre 97 et 103 m. La dernière unité (UE3), épaisse en moyenne de 2 m, corres-
pond à la couche la plus superficielle de la section. Elle montre une base très régulière. Sa ré-
sistivité est faible et reste proche de 15 Ω.m.

4.5.2. Interprétation

LʼUE1 est interprétée comme correspondant à un substrat calcaire marneux conformé-
ment aux données de carottage de la BSS acquises sur site et hors site (fig. 132C). LʼUE2 est
quant à elle assimilée à un remplissage grossier. LʼUE2a est caractérisée par une formation à
dominante sableuse, lʼUE2b par une formation sablo-graveleuse et lʼUE2c par une formation
à dominante graveleuse. Les données de résistivité indiquent une structure très large sablo-
graveleuse (UE2b) analogue à une bande de tressage d’un style en tresses incisée dans une
formation sableuse antérieure (UE2a). Cette bande de tressage est constituée d’au moins
trois paélochenaux (UE2c) comme le suggère l’augmentation de la résistivité. Ils sont de ga-
barit relativement modeste. LʼUE3 est assimilée aux argiles et aux limons. Le MNT à haute
résolution (cf. fig. 126 p. 203) indique la présence de deux paléochenaux récents associés à
un style anastomosé (fig. 132A). Ces derniers sont peu encaissés et se superposent en partie
sur lʼancienne bande de tressage mais leurs limites n’ont pas été identifiées par la géophy-
sique. 

4.6. Profil ERT6-AC

4.6.1. Description

La section ERT6-AC a été acquise dans la plaine alluviale du fleuve Charente au niveau de
la rive droite du chenal principal face à lʼîle Domange. De direction SO-NE, sa longueur totale
est de 159 m. Elle couvre dans sa totalité la largeur dʼune dépression supposée être un  pa-
léochenal dʼaprès son tracé. Les données de résistivité électrique mettent en évidence une
organisation en trois unités horizontales majeures (fig. 133B). 

À la base, la première unité (UE1), de sommet globalement régulier, est lʼunité la plus
épaisse, comprise entre 6 et 6,5 m. Sa résistivité est faible mais très hétérogène, comprise
entre 15 et 45 Ω.m. La deuxième unité (UE2), épaisse dʼenviron 4 m, est un ensemble hori-
zontal très hétérogène et de résistivité élevée répartie entre 65 et 120 Ω.m. Cette unité est
constituée de trois sous-unités. LʼUE2a présente une résistivité élevée avec des valeurs entre
65 et 85 Ω.m. Elle est incisée par lʼUE2b entre 0 et 133 m. Sa résistivité est plus élevée et va-
rie  entre  100  et  110 Ω.m.  LʼUE2b  comprend  trois  motifs  plurimétriques  très  résistants
proches de 120 Ω.m (UE2c). Ils sont situés entre 0 et 58 m, 63 et 114 m, et 117 et 131 m. La
troisième unité (UE3) est épaisse dʼenviron 2 m. Elle montre une base relativement irrégu-
lière et une résistivité faible. Les valeurs se répartissent entre 10 et 40 Ω.m et diminuent se-
lon un gradient NE-SO. Elles sont ainsi proches de 20-40 Ω.m sur la partie NE et sont voisines
de 10-20 Ω.m sur la partie SO. 
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Fig. 133 – Section ERT6-AC.
A : Profil topographique couvert par la section de résistivité ; B : Profil ERT6-AC ; C : Proposition dʼinterprétation
de la section.

4.6.2. Interprétation

LʼUE1 est associée à un substrat calcaire marneux conformément aux données de carot-
tage de la BSS acquises sur site et hors site (fig. 133B). LʼUE2 correspond à un remplissage
grossier. LʼUE2a sʼindividualise par une formation à dominante sableuse, lʼUE2b par une for-
mation sablo-graveleuse et lʼUE2c par une formation à dominante graveleuse. LʼUE2b cor-
respond à une structure large apparentée à une ancienne bande de tressage dʼun style en
tresses incisée dans une formation sableuse antérieure (UE2a). Cette bande de tressage se
décompose en un système à au moins trois chenaux (UE2c) comme le montre les trois motifs
très résistants caractéristiques d’un remplissage de paléochenaux. Le MNT à haute résolu-
tion (cf. fig. 126 p. 203) met en évidence la superposition dʼun paléochenal anastomosé plus
récent (fig. 133A) sur lʼancienne bande de tressage. Les limites du paléochenal ne sont pas
mises en évidence par la géophysique. Enfin, lʼUE3 est associée aux argiles et aux limons. Les
limons sont plus argileux à lʼextrémité SO de la section proche du chenal actif, plus sableux
dans la partie occupée par le paléochenal récent et plus argileux à lʼextrémité NE.

5. Les données de carottages

Les six séquences sédimentaires sont successivement décrites et interprétées. Chacune
dʼentre elles est accompagnée de son log stratigraphique associé à une présentation dé-
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taillée de ses analyses (teneur en matière organique, texture, D90, interpolation, analyse
EMMA, triangle des textures) et de son Image CM. La chronologie dʼabandon des chenaux
est garantie par des datations 14C pour deux des séquences étudiées (AC03 et AC04). Les in-
formations relatives aux séquences sont synthétisées dans le Tab n°28 et les carottages sont
localisés dans la Fig. n°127.

Tab. 28 – Caractéristiques des carottages effectués au niveau du site dʼAngeac-Charente.

5.1. Séquence AC01

5.1.1. Description

La carotte AC01 a été prélevée dans la partie médiane de lʼÎle Domange dans une dépres-
sion interprétée comme un paléochenal dʼaprès la topographie actuelle mais non identifiée
par le profil ERT3-AC (cf. fig. 130 p. 209). La carotte intersecte ici une séquence de 3 m de
profondeur jusquʼà refus sur sédiments grossiers. Les sédiments grossiers, graviers (64 %) et
sables (26 %), dominent très largement les limons (27 %) et les argiles (21 %) dans la sé-
quence. Cette dernière enregistre une grano-décroissance de sa base vers sa partie sommi-
tale. Sur le premier tiers inférieur de la séquence, la granulométrie est globalement grossière
et très hétérogène, sur les deux autres tiers, elle est plus fine et plus homogène. Les valeurs
du D50 et du D90 évoluent ainsi dans des intervalles très étendus, respectivement compris
entre 1 et 418 µm et entre 30 et 961 µm. La teneur en matière organique est faible avec une
moyenne de l’ordre de 5 %. Lʼalgorithme EMMA propose un modèle organisé  en quatre
classes granulométriques (EM).  Les classes EM1 à EM5 sont identifiées par les modes sui-
vants : 1, 4,7, 23 et 53 µm. EM1 est attribuée aux argiles, EM2 aux limons fins, EM3 aux li-
mons moyens et enfin EM4 aux limons grossiers. Les limons (EM2 à EM4) représentent 72 %
de la variance granulométrique globale. À partir de lʼétude des faciès sédimentaires, de la te-
neur en matière organique, de la granulométrie et de la répartion des classes EMMA, la sé-
quence peut être subdivisée en quatre unités stratigraphiques majeures (fig. 134).

La première unité (US1), entre 300 et 189 cm, est dominée par les classes EM2 (4,7 µm) et
EM3 (23 µm). Cette unité se singularise par une structure sans stratification apparente gra-
no-décroissante de la base vers son sommet. Elle est constituée de matériaux grossiers par-
fois pluricentimétriques (1 à 73 %) inclus dans une matrice sableuse grise dense (14 à 73 %)
(faciès Gms). Les limons (1 à 71 %) et les argiles (0,2 à 9 %) sont représentés dans des quanti-
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tés très faibles mais elles augmentent vers le sommet. La granulométrie est grossière et hé-
térogène. Le D50 se répartit entre 310 et 418 µm et le D90 entre 599 et 961 µm. La teneur
en matière organique présente des valeurs très faibles, pour l’essentiel inférieures à 2 %.

La deuxième unité (US2), entre 189 et 166 cm, est caractérisée par les modes 1 et 53 µm.
Elle montre une texture grano-décroissante sablo-limoneuse beige clair (39 à 56 % de sable
et 25 à 35 % de limon) avec une fraction argileuse importante (17 à 25 %) (faciès zSm). La
granulométrie est moins grossière et moins hétérogène que pour l’unité précédente. Le D50
et le D90 varient ainsi entre 23 et 131 µm et entre 439 et 525 µm. La teneur en matière or-
ganique présente des valeurs similaires à l’US1.

Fig. 134 – Log stratigraphique de la séquence AC01 associé aux résultats des analyses de la teneur en matière
organique et des analyses granulométriques.

La troisième unité (US3), entre 166 et 85 cm, est associée aux quatre classes EM avec une
prédominance assez nette de la classe EM1 (1 µm) et l’apparition de la classe EM2 (4,7 µm).
Elle présente ainsi une structure sablo-limoneuse grisâtre à brunâtre (faciès zSm) avec une
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fraction argileuse très importante (26 à 55 %) qui augmente vers le sommet de l’unité. La
granulométrie fait également lʼobjet dʼun affinement avec un D50 compris entre 1 et 33 µm.
Toutefois le D90 enregistre des valeurs dans un intervalle très large entre 62 et 941 µm. La
teneur en matière organique est légèrement supérieure aux unités précédentes (3 à 7 %).

La quatrième unité (US4), entre 85 et 0 cm, correspond au sol. Elle est déterminée par les
quatre classes même si elle est très largement dominée par les classes correspondant aux li-
mons en particulier EM3 (23 µm) et EM4 (53 µm). LʼUS4 est associée à une texture argilo-li-
moneuse grano-croissante brune foncée (5 à 46 % dʼargile et 18 à 67 % de limon) avec une
fraction sableuse très faible (4 à 15 %). Ce niveau est caractérisé par lʼinclusion de matériels
caillouteux épars au sommet de lʼunité et par la présence de taches orangées dʼoxydation,
de débris coquilliers et de concrétions calcaires blanches à la base. La granulométrie est ici
plus fine et moins hétérogène. Le D50 évolue entre 2 et 56 µm et le D90 varie pour lʼessen-
tiel entre 30 et 83 µm avec toutefois des maximums pouvant atteindre jusquʼà 725 µm. La
teneur en matière organique est relativement élevée, avec des valeurs entre 5 et 11 %.

5.1.2. Interprétation

La  séquence  AC01  croise  lʼUE2b,  lʼUE2a,  et  lʼUE3  sur  la  section  ERT3-AC (cf.  fig.  130
p. 209) corrélées avec les US1, US2, US3 et US4 (fig. 134). LʼUS1 correspond à un remplissage
de chenal proximal mais en l’absence d’analyse de la fraction supérieure à 2 mm il est diffi-
cile de proposer des hypothèses. Toutefois il relève probablement d’une compétence très
largement supérieure à l’actuel au regard de la nature des dépôts observés (i.e., graviers
avec matériel pluricentimétrique). LʼUS2 tend à démontrer un affaiblissement de la compé-
tence du chenal suggéré à la fois par une granulométrie moins grossière (i.e., réduction du
D90) et par une modification texturale traduite par la disparition des graviers au profit des
argiles fines (EM1) et des limons grossiers (EM4). LʼUS3 est caractéristique d’un remplissage
de paléochenal déconnecté du chenal principal. Il est marqué par les segments PQ, QR, R'S'
et RS (fig. 134). Ces alternances dans les modes de transport indiquent quʼil est régulière-
ment reconnecté au chenal principal ou quʼil est souvent ennoyé lors des débordements. Le
paléochenal a de ce fait été colmaté par des apports grossiers (limons grossiers et sables)
lors dʼévènements de crues dynamiques alternés avec des apports fins (argiles et limons)
lors dʼévènements de crues plus modérés (cf. assemblage des classes EMMA) (fig. 134). En -
fin, le dernière unité (US4) est associée à un environnement de plaine alluviale distale de
faible énergie où les processus de suspension uniforme sont prédominants. La partie sommi-
tale est toutefois attribuée au segment QR ce qui peut être expliqué soit par la mise en place
de zones de dépôts au cours de périodes dʼécoulement plus dynamiques associées à des
crues fortes soit au remaniement de dépôts situés dans la partie la plus superficielle du sol.

5.2. Séquence AC02

5.2.1. Description

Situé au nord-est de lʼÎle Domange, le carottage AC02 a été prélevé au sein de la dépres-
sion assimilée à un paléochenal récent identifié dʼaprès la topographie actuelle mais non ob-
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servé sur la section ERT1-AC (cf. fig. 128 p. 206). Le carottage recoupe une séquence de 3  m
de profondeur jusquʼà refus sur sédiments grossiers (fig. 135). 

Les sédiments grossiers, graviers (40 %) et sables (20 %), dominent très largement les li-
mons (25 %) et les argiles (15 %). Le séquence observe une grano-décroissance de la base
vers son sommet. La granulométrie est toutefois très hétérogène. Le D50 et le D90 varient
dans des intervalles larges, entre 1 et 420 µm et entre 26 et 1 030 µm. La teneur en matière
organique est quant à elle très faible avec une valeur moyenne de lʼordre de 4 %.  Lʼalgo-
rithme EMMA montre une organisation en trois classes granulométriques (EM). Les classes
EM1 à EM3 se singularisent par les modes suivants : 2,7, 5,1 et 46 µm. EM1 correspond ainsi
aux argiles, EM2 aux limons très fins et enfin EM3 aux limons grossiers. Les limons (EM2 et
EM3) expliquent 78 % de la variance granulométrique globale de la séquence. À partir de lʼé-
tude des faciès sédimentaires, de la teneur en matière organique, de la granulométrie et de
la répartition des classes EMMA, cette séquence se décompose en deux ensembles sédimen-
taires distincts (fig. 152).

Fig. 135 – Log stratigraphique de la séquence AC02 associé aux résultats des analyses de la teneur en matière
organique et des analyses granulométriques.

224



Le premier ensemble (US1) représente les deux tiers de la séquence. Il correspond à une
structure grossière, principalement des graviers fins blancs à beiges, dans une matrice de
sables moyens de couleur beige à orangée peu denses disposés en stratifications planes (fa-
ciès Gms). La teneur en matière organique est très faible, inférieure à 2 %. Lʼunité peut tou-
tefois être divisée en deux sous-unités. Le niveau inférieur (US1a), entre 294 et 151 cm, est
déterminé pour l’essentiel par les modes 5,1 et 46 µm. LʼUS1a est associée majoritairement
à des graviers (49 à 82 %) dans une matrice sableuse (15 à 43 %) dont la densité augmente
de la base vers le sommet. La granulométrie met en évidence des sédiments plutôt grossiers
et très hétérogènes avec un D50 et un D90 situés dans des intervalles de valeurs respective-
ment entre 270 et 420 µm et entre 553 et 714 µm. Le niveau supérieur (US1b), entre 151 et
103 cm, de texture similaire à lʼUS1a est défini par les modes 2,7 et 46 µm. Si les graviers (55
à 70 %) et les sables (21 à 34 %) sont effectivement représentés dans des proportions assez
élevées, la part des argiles (1 à 5 %) et des limons (3 à 11 %) augmentent légèrement. LʼUS1b
est granodécroissante. La granulométrie y est moins grossière et moins hétérogène avec un
D50 entre 118 et 242 µm avec un maximum à 374 µm et un D90 entre 394 et 666 µm avec
un maximum à 1 030 µm. 

Le deuxième ensemble (US2),  entre 103 et 0 cm, est  associé au sol.  Le mode 2,7 µm
(EM1) domine très largement les modes 5,1 (EM2) et 46 µm (EM3). LʼUS2 présente ainsi une
texture argilo-limoneuse massive dʼun brun foncé (22 à 56 % dʼargile et 39 à 69 % de limon)
à granulométrie croissante (faciès S). La structure apparaît plus friable et plus sableuse vers
le sommet avec inclusion de débris coquilliers et dʼéléments racinaires. Les sédiments sont à
granulométrie globalement fine et plus homogène. Le D50 et le D90 sont compris dans des
intervalles peu étendus, respectivement entre 1 et 12 µm et entre 26 et 87 µm. La teneur en
matière organique affiche des valeurs très supérieures à lʼunité précédente (US1), incluses
entre 6 et 13 %.

5.2.2. Interprétation

La séquence AC02 recoupe les UE2c, UE2b, UE2a et UE3 du transect ERT1-AC (cf. fig. 128
p. 206) mises en relation avec les US1 et US2 (fig. 135). La synthèse des analyses sédimen-
taires et lʼimage CM mettent en évidence une opposition entre deux environnements de dé-
pôt très distincts. À la base, le premier ensemble est assimilé à un mode de transport domi-
nant par saltation et suspension graduée. Toutefois la fraction supérieure à 2 mm n’a pas été
analysée. De ce fait, lʼUS1 pourrait correspondre à un remplissage de chenal supposé être de
forte compétence au regard de la nature des dépôts observés (sables, graviers, et matériel
pluricentimétrique)  et  des  connaissances  sur  la  dynamique  des  chenaux  actuels.  Le
deuxième environnement (US2)  est  quant  à  lui  associé à  des  dépôts caractéristiques  de
plaine alluviale distale de faible énergie. Lʼaffinement de la granulométrie, l’augmentation
de la teneur en matière organique, la régression très nette des sables et la disparition des
graviers suggèrent une phase de déconnexion. Il est colmaté par des apports argilo-limoneux
transportés pour lʼessentiel par suspension uniforme lors des débordements du cours dʼeau. 
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5.3. Séquence AC03

5.3.1 Description

Le carottage AC03 a été prélevé au centre dʼune dépression assimilée à plusieurs paléo-
chenaux récents dans la partie nord-ouest de lʼÎle Domange non révélés par la géophysique
(cf. fig. 131 p. 210). Il croise une séquence de 1,94 m de profondeur jusquʼà refus sur sédi-
ments grossiers (fig. 136). Les limons (54 %) et les sables (26 %) dominent très largement les
argiles (18 %) au sein de la séquence. Cette dernière est granodécroissante et inclut des sédi-
ments globalement grossiers et  hétérogènes.  Le D50 et le  D90 se répartissent dans  une
gamme de valeurs étendue, respectivement entre 4 et 268 µm et entre 27 et 773 µm. La te-
neur en matière organique présente des valeurs irrégulières, mais globalement elle est éle-
vée, avec une moyenne de lʼordre de 8 %. Lʼalgorithme EMMA produit un modèle en trois
classes granulométriques (EM). Les classes EM1 à EM3 sont définies par les modes suivants :
2,4, 4,4 et 36 µm. EM1 correspond aux argiles, EM2 aux limons très fins et EM3 aux limons
grossiers. Les limons (EM2 et EM3) rendent compte de 65 % de la variance granulométrique
globale de la séquence. À partir de lʼétude des faciès sédimentaires, de la teneur en matière
organique, de la granulométrie et de l’assemblage des classes EMMA, cette séquence se
subdivise en quatre unités stratigraphiques principales (fig. 153).  

La première unité (US1), entre 194 et 177 cm, est déterminée par les modes 4,4 et 36 µm.
Cette unité est attribuée à une texture sableuse beige massive (51 à 79 %) avec inclusion de
quelques graviers à la base de lʼunité (faciès Sm). La teneur en limon (15 à 19 %) et en ar-
gile (2 à  4 %) sont représentées dans des quantités très faibles. La granulométrie est plus
grossière et plutôt homogène avec un D50 compris entre 245 et 268 µm et un D90 entre 552
et 773 µm. Les taux de matière organique sont très faibles, inférieurs à 3 %.

La deuxième unité (US2), entre 177 et 95 cm, est associée à une texture limono-sableuse
grano-décroissante grise à orangée de la base vers le sommet de lʼunité (faciès sZm). La te-
neur en matière organique est similaire à lʼunité précédente (US1). LʼUS2 peut être décom-
posée en deux sous-unités. Le niveau inférieur (US2a), entre 177 et 142 cm, est caractérisé
par les classes EM2 et EM3, la première est dominée légèrement par la seconde. LʼUS2a se
singularise par une texture majoritairement limono-sableuse (43 à 62 % de limon et 18 à
47 % de sable). La part argileuse est faible (9 à 19 %). Cette structure est à granulométrie
grossière et hétérogène. Le D50 et le D90 sont compris dans des intervalles relativement
larges entre 21 et 49 µm et entre 103 et 333 µm. Le niveau supérieur (US2b), entre 142 et
95 cm, est défini par les classes EM2 et EM3, la classe EM2 étant légèrement plus représen-
tée. Par rapport à lʼUS2a, lʼUS2b est caractérisée par une augmentation des argiles (12 à
22 %), tout comme des limons (52 à 66 %) au détriment des sables (19 à 29 %). La granulo-
métrie est  donc plus fine et plus homogène.  Le D50 et le  D90 se répartissent dans des
gammes  de  valeurs  moins  étendues,  pour  l’essentiel  entre  21  et  27 µm  et  entre  93  et
234 µm avec un maximum à 367 µm. 
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Fig. 136 – Log stratigraphique de la séquence AC03 associé aux résultats des analyses de la teneur en matière
organique et des analyses granulométriques.

La troisième unité (US3), entre 95 et 74 cm, sʼindividualise par les modes 2,4 et 36 µm.
Elle présente une structure tourbeuse dʼun brun noir compacte, grano-décroissante, riche en
matière organique (16 à 27 %) et ponctuée de fragments de végétaux (faciès P). Ce type de
structure est composée principalement de limon (50 à 70 %) et de sable (15 à 49 %) avec une
part argileuse très faible (1à 15 %). La granulométrie est ici plus fine mais conserve son ca-
ractère très hétérogène avec un D50 entre 16 et 52 µm et un D90 entre 77 et 165 µm.

La quatrième unité (US4), entre 74 et 0 cm, correspond au sol. Elle est dominée par le
mode 2,4 µm. Elle est associée à une texture argilo-limoneuse brune massive (56 à 68 % de
limon et 18 à 40 % dʼargile) avec inclusion de taches orangées dʼoxydation. Les sables (2 à
14%) affichent des quantités très faibles. La granulométrie est plus fine et plus homogène.
Les valeurs du D50 et du D90 évoluent dans des intervalles courts, respectivement entre 4 et
12 µm et entre 27 et 77 µm. La teneur en matière organique montre une augmentation pro-
gressive de ses valeurs de la base vers le sommet de lʼunité (6 à 11 %).
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5.3.2. Interprétation

La séquence AC03 recoupe les UE2a et UE3 du transect ERT4-AC (cf. fig. 131 p. 210) corré-
lées avec les US1, US2, US3 et US4 (fig. 136). À la base, lʼUS1 peut être assimilée à un rem-
plissage  de paléochenal.  Les  dépôts  sont  effectués  par  saltation  et  suspension  graduée.
LʼUS2 est caractéristique d’une phase de déconnexion dont les dépôts sont effectués par
suspension uniforme en mode énergique ou par suspension graduée. Cela indique soit une
reconnexion temporaire du paléochenal au chenal actif soit un ennoiement régulier du pa-
léochenal ce qui a permis son colmatage progressif par des apports grossiers (limons gros-
siers et sables fins) lors des crues. Le niveau tourbeux s’est quant à lui formé par suspension
uniforme ce qui témoigne dʼun milieu de faible énergie. Le dernière unité (US4) est attribuée
à un milieu de plaine alluviale distale de faible énergie alimenté par des dépôts de crue. Les
processus de transport se font soit par suspension uniforme soit par décantation. 

5.4. Séquence AC04

5.4.1. Description

Situé au sud de lʼÎle Domange, le carottage AC04 a été prélevé dans une dépression asso-
ciée à un paléochenal dʼaprès la topographie actuelle mais il n’a pas été mis en évidence par
la géophysique (cf. fig. 132 p. 212). Il recoupe une séquence de 3,99 m de profondeur jus-
quʼà refus sur sédiments grossiers. Les sédiments grossiers, graviers (34 %) et sables (25 %),
dominent les limons (24 %) et les argiles (17 %). La granulométrie est à dominante grossière
et très hétérogène. Les valeurs du D50 et du D90 se répartissent dans des intervalles très
larges, respectivement compris entre 0,3 et 446 µm et entre 12 et 1 088 µm. La teneur en
matière organique est relativement modeste avec une moyenne de lʼordre de 11 %. Lʼalgo-
rithme EMMA fait ressortir un modèle en trois classes granulométriques (EM). Les classes
EM1 à EM3 sont déterminées par les modes suivants : 5,9, 12 et 55 µm. EM1 se rapporte aux
limons très fins, EM2 aux limons fins et enfin EM3 aux limons grossiers. Les limons (EM1 à
EM3) expliquent la totalité de la variance granulométrique globale de la séquence. Lʼanalyse
des faciès sédimentaires, de la teneur en matière organique, de la granulométrie et de la ré -
partition des classes EMMA montre une organisation en quatre ensembles sédimentaires
majeurs (fig. 137).

Le premier ensemble (US1), entre 399 et 235 cm, est grano-décroissant et peut être sub-
divisé en deux sous-ensembles. Le niveau inférieur (US1a), entre 399 et 294 cm, est caracté-
risé par une structure graveleuse (77 à 90 %) inscrite dans une matrice sableuse peu dense
(8 à 21 %) (faciès Gms). Les argiles (0,4 à 2 %) et les limons (0,8 à 4 %) affichent de ce fait des
valeurs extrêmement faibles. La granulométrie est grossière et hétérogène avec un D50 in-
clus entre 140 et 446 µm et un D90 entre 399 et 718 µm. Le niveau supérieur (US1b), entre
294 et 235 cm, montre une structure similaire à lʼUS1a (faciès Gms). Les argiles (0 à 8,4 %) et
les limons (0 à 6,3 %) sont toutefois légèrement supérieurs. La granulométrie est ici moins
grossière et moins hétérogène. Le D50 enregistre des valeurs entre 2 et 414 µm et le D90
entre 91 et 644 µm. Dans les deux cas, la teneur en matière organique est faible, inférieure
pour l’essentiel à 3 %.
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Fig. 137 – Log stratigraphique de la séquence AC04 associé aux résultats des analyses de la teneur en matière
organique et des analyses granulométriques.

Le deuxième ensemble (US2), entre 235 et 205 cm, est associé principalement aux modes
5,9 et 12 µm. LʼUS2 présente une structure argilo-limoneuse grise massive (40 à 61 % dʼar-
gile et 29 à 37 % de limon) avec une part sableuse relativement faible (9 à 29 %) (faciès zCm).
Les sédiments font l’objet d’un affinement de leur granulométrie avec un D50 inclus entre
0,3 et 8 µm et un D90 entre 45 et 328 µm. La teneur en matière organique montre des va-
leurs élevées, de lʼordre de 5 à 7 %.

Le troisième ensemble (US3), entre 205 et 111 cm, est caractérisé par les modes 12 et
55 µm. Il est assimilé à une structure sableuse dominante brunâtre à beige (faciès Sm) gros-
sièrement stratifiée à la base et massive à son sommet avec une part limoneuse importante
(11 à 36 %). La fraction argileuse est relativement faible (4 à 15 %). La granulométrie est plus
grossière et hétérogène par rapport aux unités précédentes. Les valeurs du D50 et du D90
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sont incluses dans des intervalles très étendus, compris entre 88 et 429 µm et entre 425 et
1 088 µm. Les taux de matière organique sont irréguliers et affichent des valeurs faibles à
modestes (entre 1 et 12 %).

Le quatrième ensemble (US4), entre 111 et 0 cm, correspond au sol. LʼUS4 se décompose
en deux sous-unités. La première (US4a), entre 111 et 78 cm, est dominée par les modes 12
et 55 µm. Elle se singularise par une structure grano-décroissante à dominante limono-sa-
bleuse massive brune (31 à 45 % de limon et 23 à 52 % de sable) avec inclusion de taches
orangées dʼoxydation. Les argiles sont représentées néanmoins dans des proportions assez
importantes (17 à 32 %). La granulométrie est ici plus fine et moins hétérogène comparée
aux unités précédentes. Les valeurs du D50 et du D90 sont comprises dans des gammes
moins  élevées  et  plus  rapprochées,  respectivement  entre  15  et  67 µm  et  entre  138  et
589 µm. La teneur en matière organique augmente progressivement et affiche des valeurs
plus élevées (3 à 5 %). La deuxième sous-unité (US4b), entre 78 et 0 cm, sʼindividualise par
une prédominance des modes 5,9 et 12 µm. LʼUS4b est associée à une structure grano-crois-
sante argilo-limoneuse plus friable dans sa partie sommitale. La teneur en limons (45 à 83 %)
augmente nettement, tout comme celle des argiles (16 à 55 %) au détriment des sables (0 à
24 %) par rapport à lʼUS4a. La granulométrie est très fine et très homogène. Le D50 et le D90
se répartissent dans des intervalles restreints, respectivement entre 1 et 17 µm et entre 12
et 17 µm. La teneur en matière organique est ici plus élevée (5 à 10 %).

5.4.2. Interprétation

La séquence AC04 croise les UE2a et UE3 du transect ERT5-AC (cf. fig. 132 p. 212) corré-
lées avec les US1, US2, US3 et US4 (fig. 137). LʼUS1 correspond à un remplissage grossier de
paléochenal. Il relève probablement d’une compétence très largement supérieure aux che-
naux actuels en raison de la nature des dépôts observés. Toutefois la fraction supérieure à
2 mm n’a pas pu faire l’objet d’analyse ce qui ne permet pas d’être plus précis à l’heure ac -
tuelle. LʼUS2 est associée essentiellement au segment R'S'. Ce type de mode de transport
suggère la mise en place dʼun environnement humide de faible énergie où le chenal est assé-
ché de façon temporaire et alimenté exclusivement par des dépôts de crue de composition
argilo-limoneuse. LʼUS3 et l’US4a sont marquées par les segments QR et PQ. Ces unités in-
diquent une phase de reconnexion régulière du bras mort ou d’ennoiement fréquent lors
des crues. Dans ce cas-là, le chenal est colmaté par des apports grossiers (limons grossiers et
sables fins). LʼUS4b est quant à elle caractéristique dʼun environnement de plaine alluviale
distale de faible énergie où les processus de transports se font surtout par suspension uni-
forme en mode calme/ou énergique et par décantation. 

5.5. Séquence AC05

5.5.1. Description

Situé au milieu de la section ERT6-AC en rive droite du chenal principal, le carottage AC05
a été réalisé au sein de paléo-formes anastomosées mises en évidence par la topographie
actuelle mais non décelées par la géophysique (cf. fig. 133 p. 213). Le carottage intersecte
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une séquence de 1,94 m de profondeur jusquʼà refus sur sédiments grossiers. Les graviers
(68 %) et les sables (21 %) dominent majoritairement les limons (22 %) et les argiles (9 %) au
sein de la séquence. La séquence est grano-décroissante de sa base vers son sommet. Les va-
leurs du D50 et du D90 évoluent ainsi dans des intervalles très larges, respectivement inclus
entre 3 et 485 µm et entre 63 et 830 µm. La teneur en matière organique est globalement
élevée avec une moyenne proche de 14 % Lʼalgorithme EMMA indique un modèle en quatre
classes granulométriques (EM). Les classes EM1 à EM4 sont définies par les modes suivants :
1, 5,8, 15 et 34 µm. EM1 est associée aux argiles, EM2 aux limons très fins, EM3 aux limons
moyens et enfin EM4 aux limons grossiers. Les limons (EM2 à EM4) caractérisent 83 % de la
variance granulométrique globale de la séquence.  Lʼanalyse des faciès sédimentaires, de la
teneur en matière organique, de la granulométrie et de l’assemblage des classes EMMA per-
met de distinguer trois ensembles sédimentaires majeurs (fig. 138).

Fig. 138 – Log stratigraphique de la séquence AC05 associé aux résultats des analyses de la teneur en matière
organique et des analyses granulométriques.
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Le premier ensemble (US1), entre 194 et 104 cm, est déterminé par les quatre modes dé-
finis par l’algorithme EMMA en particulier le mode 6,8 µm. LʼUS1 est caractérisée par une
structure avec graviers blancs à gris (55 à 92%) insérés dans une matrice sableuse (8 à 40  %)
(faciès Gms). Les limons (0,1 à 4 %) et les argiles (0 à 2 %) sont représentés dans des propor-
tions très faibles. La granulométrie est grossière et hétérogène. Le D50 et le D90 évoluent
dans des intervalles larges, entre 257 et 485 µm et entre 580 et 830 µm. La teneur en ma-
tière organique est très faible, inférieure à 3 %.

Le  deuxième ensemble  (US2),  entre  104  et  40 cm,  est  globalement  granodécroissant.
LʼUS2 se décompose en deux sous-unités. Le niveau inférieur (US2a), entre 104 et 80  cm, est
associé principalement au mode 34 µm. LʼUS2a se compose d’une structure à graviers beiges
à gris (52 et 76 %) dans une matrice sableuse grise peu dense (13 à 23 %) sans stratification
apparente (faciès Gms). Les limons (7 à 18 %) et les argiles (4 à 8 %) figurent dans des pro-
portions faibles mais plus élevées que pour lʼUS1. La granulométrie reste encore relative-
ment grossière et hétérogène. Le D50 varie entre 48 et 77 µm et le D90 entre 263 et 370 µm.
Le niveau supérieur (US2b), entre 80 et 40 cm, est caractérisé majoritairement par les modes
1 et 34 µm. LʼUS2b est marquée par une texture limono-sableuse massive dʼun gris-beige (16
à 44 % de limon et 11 à 26 % de sable) avec inclusion éparse de graviers fins (faciès sZm). La
fraction argileuse est largement supérieure à lʼUS2a (11 à 44 %). La granulométrie est moins
grossière et moins hétérogène. Le D50 et le D90 évoluent dans une gamme de valeurs moins
étendue, incluse entre 75 et 433 µm et entre 3 et 33 µm.

Le troisième ensemble (US3), entre 40 et 0 cm, correspond au sol et est dominé par les
modes 15 et 34 µm. Il sʼindividualise par une structure limono-sableuse brune dominante
(44 à 67 % de limon et 12 à 35 % de sable) et par la présence de traces orangées dʼoxydation
et de concrétions calcaires blanches de plus en plus nombreuses vers la base de lʼunité. La
granulométrie  sʼaffine  avec  un D50 et  un D90 compris  entre  8  et  29 µm et entre  63 et
500 µm. La teneur en matière organique augmente par rapport aux unités précédentes.

5.5.2. Interprétation

La séquence AC05 recoupe les UE2b, UE2a et UE3 sur la section ERT6-AC (cf. fig. 133 p.
213) corroborées avec les US1, US2 et US3 (fig. 138). À la base, lʼUS1, marqué par le segment
PQ, correspond au remplissage dʼun ancien paléochenal supposé être de forte compétence
en raison de la nature  des  dépôts  constatés  (i.e.,  matériel  grossier  parfois  pluricentimé-
trique). LʼUS2 est marquée par des processus de dépôts variés (segments PQ, Q'R', QR, R'S')
témoignant d’une alternance des débits. Elle indique soit une phase de réouverture du bras
mort ou soit une phase d’ennoiement régulier lors des crues où les apports sont grossiers (li -
mons et sables hétérogènes). Enfin, lʼUS3 est assimilée à un environnement de plaine allu-
viale distale de faible énergie où les processus de transport sont effectués pour lʼessentiel
par suspension uniforme en mode calme ou énergique. 
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5.6. Séquence AC06

5.6.1. Description

Le carottage AC06 a été réalisé à une vingtaine de mètres du carottage AC05 dans la
plaine alluviale en rive droite du chenal principal au sein dʼune dépression susceptible dʼêtre
associée à des paléo-formes anastomosées non distinguées par la géophysique (cf. fig. 133
p. 213). Il croise une séquence de 1,95 m de profondeur jusquʼà refus sur sédiments gros-
siers. 

Fig. 139 – Log stratigraphique de la séquence AC06 associé aux résultats des analyses de la teneur en matière
organique et des analyses granulométriques.

La séquence est composée majoritairement de sable (39 %) et de limon (27 %). Les sédi-
ments sont plutôt grossiers et très hétérogènes. Le D50 et le D90 varient dans des intervalles
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de valeurs étendus, entre 16 et 416 µm et entre 263 et 752 µm. La séquence enregistre une
granodécroissance de la base vers son sommet et présente une teneur en matière organique
relativement élevée, avec une moyenne de l’ordre de 7 %. Lʼalgorithme EMMA fait ressortir
un modèle en quatre classes granulométriques (EM). Les classes EM1 à EM4 sont détermi-
nées par les modes suivants : 1, 2,2, 8,3 et 35 µm. EM1 et EM2 sont associées aux argiles,
EM3 aux limons fins et enfin EM4 aux limons grossiers. Les limons (EM3 et EM4) définissent
59 % de la variance granulométrique globale de la séquence.  Lʼanalyse  des faciès sédimen-
taires, de la teneur en matière organique, de la granulométrie et de la répartition des classes
EMMA permet de subdiviser la séquence en trois  ensembles sédimentaires principaux (fig.
139).

Le premier ensemble (US1), entre 195 et 163 cm, est marqué par les modes 1 et 8,3 µm.
LʼUS1 présente une structure peu stratifiée avec des graviers (37 à 71 %) inclus dans une ma-
trice sableuse dense (22 à 60 %) (faciès Gms). Les argiles (1 à 3 %) et les limons (2 à 5 %) sont
représentés en très faibles quantités. Toutefois leurs valeurs augmentent progressivement
de la base vers le sommet de lʼunité. La granulométrie est grossière et hétérogène. Le D50 se
répartit entre 313 et 416 µm et le D90 entre 589 et 679 µm. La teneur en matière organique
est faible, inférieure à 3 %.

Le deuxième ensemble (US2), entre 163 et 95 cm, est caractérisé principalement par les
modes 1 et 35 µm. LʼUS2 se distingue par une texture sablo-limoneuse beige à grise massive
(7 à 42 % de limon et 23 à 42 % de sable) granodécroissante avec inclusion de graviers à la
base et au sommet de lʼunité dans des proportions inférieures à 33 % avec un maximum à
66 % (faciès zSm). Les fractions argileuse (4 à 28 %) et limoneuse (7 à 42 %) augmentent par
rapport à l’unité précédente.  La granulométrie est moins grossière mais elle reste hétéro-
gène. Le D50 et le D90 se répartissent dans des intervalles assez larges mais moins élevés
que pour  lʼunité  précédente  (US1),  respectivement  entre  16  et  245 µm et  entre  263 et
752 µm. La teneur en matière organique est similaire à lʼUS2.

Le troisième ensemble (US3), entre 95 et 0 cm, correspond au sol et est dominé par le
mode 35 µm (EM4). LʼUS3 présente de ce fait une texture limono-sableuse brune fine com-
pacte (27 à 43 % de limon et 36 à 49 % de sable). Elle contient des taches orangées dʼoxyda-
tion et des concrétions calcaires blanches situées en particulier vers la base de lʼunité. La
fraction argileuse (15 à 31 %) augmente très nettement par rapport aux unités précédentes
(US1 et US2). La granulométrie est donc plus fine et moins hétérogène. Le D50 et le D90 se
répartissent dans une gamme de valeurs plus restreinte respectivement entre 19 et 50 µm
et entre 292 et 464 µm. La teneur en matière organique augmente significativement avec
des valeurs pour l’essentiel entre 8 et 15%.

5.6.2. Interprétation

La séquence AC06 intersecte les UE2b, UE2a et UE3 sur la section ERT6-AC (cf. fig. 133 p.
213) mises en relation avec les US1, US2 et US3 (fig. 139). À la base, lʼUS1 est associée à un
remplissage de paléochenal probablement de forte compétence comme le suggère la nature
des dépôts. LʼUS2 est caractérisée par les segments Q'R' et QR. Les apports sont effectués
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dans un contexte de reconnexion fréquente du bras mort avec le chenal actif ou d’ennoie-
ment régulier du paléochenal en période de crue. Le paléochenal est alors progressivement
colmaté par des apports grossiers (i.e., limons grossiers et sables fins) transportés par les
crues. Enfin, lʼUS3 est associée aux segments QR et Q'R'. Cela peut être lié soit aux déborde-
ments successifs du cours d’eau soit au remaniement des dépôts par intervention anthro-
pique ce qui pourrait expliquer dans les deux cas la texture encore très sableuse et grossière
de l’unité (i.e., limons grossiers et sables fins).

6. Chronologie

La chronologie des séquences du site dʼAngeac-Charente a été établie à partir de cinq da-
tations 14C effectuées sur les carottes AC03 et AC04 (cf. tab. 23 p. 194). Les datations 14C ont
été considérées comme cohérentes pour les deux séquences ce qui a permis la construction
dʼun modèle âge-profondeur, lʼestimation des vitesses de sédimentation en cm.an-1 et la da-
tation d’évènements extrêmes (Blaauw, 2010). Les modèles âge-profondeur n’ont pas été
extrapolés en raison d’un hiatus sédimentaire supposé entre les formations grossières de la
base et les formations à granulométrie plus fine de la partie sommitale.

6.1. Chronologie de la séquence AC03

La séquence AC03 a fait lʼobjet de deux datations 14C (cf. tab. 23 p. 194). Le modèle âge-
profondeur établit un cadre chronologique relativement court centré pour l’essentiel sur le
Subatlantique (fig. 140). La datation prélevée à 0,20 m de la base de la séquence permet de
dater le paléochenal AC03 vers ca 3 095 ans cal. BP . La déconnexion du paléochenal est esti-
mée vers ca 3 015 ans cal. BP contemporain à l’Âge du Bronze. Au regard de la séquence, les
vitesses de sédimentation sont très  lentes mais augmentent légèrement de la base vers le
sommet, de 0,03 cm.an-1, entre 1,80 m et 0,95 m, à 0,10 cm.an-1, entre 0,94 m et le sommet
(fig. 140).

Fig. 140 – Cadre chronologique et vitesses de sédimentation de la séquence AC03.
Les évènements hydrologiques sont identifiés dʼaprès la courbe du D90 présentée dans la Fig. n°136.
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6.2. Chronologie de la séquence AC04

La séquence AC04 comprend trois datations 14C (cf. tab. 23 p. 194). Le modèle âge-profon-
deur couvre un cadre chronologique plus long compris entre le milieu du Subboréal et lʼAc-
tuel (fig. 141). La datation radiocarbone obtenue permet de dater le paléochenal AC04 au-
tour de ca 5 165 ans cal. BP contemporain au Néolithique récent, mais le prélèvement a été
réalisé à 1,30 m de la base de la séquence. L’amorce de sa phase de déconnexion est envisa-
gée vers ca 4 440 ans cal. BP contemporain au milieu du Néolithique final. Les datations 14C
permettent  d’établir  des  vitesses  de  sédimentation  très  lentes,  de  lʼordre  de  0,04-
0,13 cm.an-1.

Fig. 141 – Cadre chronologique et vitesses de sédimentation de la séquence AC04.
Les évènements hydrologiques sont identifiés dʼaprès la courbe du D90 présentée dans la Fig. n°137.

7. Synthèse

L’analyse des données topographiques, géophysiques, sédimentaires et chronologiques a
permis de proposer une chronostratigraphie de la plaine alluviale au droit du site d’Angeac-
Charente et  dʼenvisager les phases dʼévolution des paléochenaux (fig. 142, 143). Seuls les
points principaux sont précisés et seront davantage explicités et interprétés dans la partie 5.
Lʼanalyse stratigraphique a permis dʼétablir un modèle dominant de remplissage des che-
naux. Ce dernier se décompose en trois phases majeures : 1) la phase dʼactivité des chenaux,
2) la phase de déconnexion et 3) la phase de comblement (post-déconnexion).

La base des séquences est associée à un remplissage grossier constitué de sables et/ou de
graviers parfois pluricentimétriques (i.e., les séquences AC01, AC02, AC04, AC05 et AC06) re-
couvert dans certains cas par des niveaux plus sableux avec inclusion de graviers fins insérés
éventuellement dans une matrice limoneuse peu dense (AC01, AC02, et AC05). Toutefois la
fraction supérieure à 2 mm n’a pas fait l’objet d’analyse, l’interprétation est de ce fait limi-
tée. Ces formations témoignent d’un contexte très énergique de mise en place qui pourrait
être attribué au Pléniglaciaire ou Tardiglaciaire. Compte-tenu de la nature de leurs dépôts,
elles pourraient enregistrer l’existence d’une phase de tressage. Les sections ERT ont permis
d’identifier clairement de très larges structures dans lesquelles se sont concentrés les écou-
lements. Elles correspondent à d’anciennes bandes de tressage incisées dans une formation
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antérieure à dominante sableuse (fig. 142, 143). Ce type de remplissage grossier est une par-
ticularité propre à la section amont anastomosée ou tout du moins à l’échelle du site d’An -
geac-Charente, la section aval étant caractérisée par un remplissage argilo-limoneux holo-
cène déposé directement sur le substrat calcaire (cf. chapitre 12). 

Fig. 142 – Coupe interprétative de la plaine alluviale le long du profil ERT4-AC et 
du carottage AC03.

A :  Profil  topographique (MNT) ;  B :  Interprétation géomorphologique du profil  ERT4-AC et  de la séquence
AC03.

La phase de déconnexion est quant à elle caractérisée par des niveaux à texture et à gra-
nulométrie différentes dont lʼépaisseur est généralement plus réduite alternant entre unités
à structure stratifiée ou massive. Lʼanalyse stratigraphique met en évidence des faciès de
remplissage principalement de type zSm, sZm et Sm associés à de multiples processus de dé-
pôts : suspension graduée à moyenne énergie, suspension graduée énergique, suspension
uniforme en mode calme et/ou énergique. Ces alternances dʼécoulement suggèrent que les
bras morts ont été probablement reconnectés temporairement au chenal principal ou régu-
lièrement ennoyés en période de crues. Les paléochenaux ont été colmatés progressivement
par l’alternance d’apports grossiers (i.e., limons grossiers et sables fins à grossiers) lors dʼé -
coulements dynamiques attribués aux segments R'S' et Q'R' envisagés comme la signature
de crues fortes et d’apports plus fins (argiles et limons) lors d’écoulements plus faibles situés
exclusivement sur le segment RS assimilés à des crues modérées. 

Les séquences AC03 et AC04 observent quant à elles des niveaux de remplissage peu
épais massifs à granulométrie plus fine et plus homogène (fig. 142, 143). La séquence AC03
est caractérisée par un niveau de type P situé dans le segment RS ce qui témoigne d’une
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phase de tourbification associée à un événement humide de plaine (cf. fig. 136 p. 219). La
séquence AC04 se singularise quant à elle par un niveau associé au faciès zCm ce qui suggère
la mise en place dʼun environnement humide de faible énergie (cf. fig. 137 p. 222). Le bras
mort est comblé par des dépôts argilo-limoneux de crues lors dʼécoulements lents où les
transports se font pour lʼessentiel par suspension uniforme.

Fig. 143 – Coupe interprétative de la plaine alluviale le long du profil ERT5-AC et 
du carottage AC04.

A :  Profil  topographique (MNT) ;  B :  Interprétation géomorphologique du profil  ERT5-AC et  de la séquence
AC04.

La  phase  de  comblement  se  singularise  par  lʼédification  dʼun  niveau  massif  bioturbé
(structure tachetée, galeries, etc.) à forte teneur en matière organique. Il sʼagit dʼune forma-
tion à texture limono-argileuse ou limono-sableuse à granulométrie globalement fine et ho-
mogène avec inclusion dʼéléments racinaires ou parfois caillouteux et traces d’oxydation. Il
correspond au développement dʼun sol (faciès S) en contexte de plaine alluviale distale de
faible énergie. Cette dernière est alimentée régulièrement par des dépôts de débordement
effectués pour lʼessentiel par décantation et suspension uniforme en mode calme. Dans cer-
tains cas, des zones de dépôts se situent dans le segment R'S' ce qui peut être expliqué soit
par des écoulements plus dynamiques envisagés comme la signature d’évènements de crue
forts ou soit par des processus post-dépositionnels ayant modifié le mode de transport initial
en particulier dans la partie sommitale de ces niveaux. Les six séquences sont caractérisées
par un niveau de faciès S assez épais, entre 74 et 111 cm. Seuls deux dʼentre elles ont néan-
moins pu faire lʼobjet de datations 14C ce qui a permis dʼestimer des vitesses de sédimenta-
tion très lentes, de l’ordre de 0,04-0,10 cm.an-1 au cours de cette phase dʼévolution. 
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8. Conclusion

Les travaux menés au droit du site d’Angeac-Charente permettent de mieux appréhender
l’architecture sédimentaire de la plaine alluviale et de ses formes actuelles et fossiles et de
documenter son évolution sur les derniers millénaires. Ces résultats démontrent que la sec-
tion amont anastomosée du fleuve Charente présente une dynamique d’évolution spéci-
fique. Elle connaît ainsi une métamorphose fluviale d’un style en tresses vers un style ana-
stomosé  probablement  à  l’Atlantique  ancien,  ce  type  de  transformation  ayant  déjà  été
constaté sur des cours d’eau de ce type (Rust, 1981). Au regard des données acquises, l’ana-
stomose actuelle ne serait donc que relictuelle c’est-à-dire très simplifiée au droit du site
étudié alors qu’elle aurait été probablement très développée sur la première moitié de l’Ho-
locène. 
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Chapitre 12. Caractérisation de lʼarchitecture sédimentaire de la plaine
alluviale et de ses formes au niveau du site de Chaniers/Courcoury

1. Introduction

Ce chapitre expose les résultats topographiques, géophysiques, stratigraphiques et chro-
nologiques acquis au droit du site de Chaniers/Courcoury. Tout dʼabord, le site dʼétude est
présenté tant dʼun point de vue géomorphologique que géohistorique. Lʼanalyse des don-
nées est constituée en trois volets principaux : 1) une analyse qualitative de la topographie
actuelle afin dʼidentifier des dépressions susceptibles de correspondre à des paléochenaux,
2) une description et une interprétation des données de résistivité pour mieux appréhender
lʼarchitecture de la plaine alluviale et de ses formes en particulier les îles, 3) par une descrip-
tion et une interprétation des séquences sédimentaires acquises ainsi que des travaux analy-
tiques en laboratoire (perte au feu et granulométrie laser) afin de documenter les processus
de mise en place et dʼévolution de la plaine alluviale sur le temps long, pluriséculaire à pluri -
millénaire. La chronologie de mise en place de la plaine alluviale est documentée par des da-
tations 14C. Enfin, une synthèse des données obtenues est proposée afin de préciser dans ses
grandes lignes l’évolution de la plaine alluviale de la section aval au cours de lʼHolocène.

2. Présentation du site dʼétude 

2.1. Site dʼétude

Le site dʼétude se situe à la Baine sur la commune de Chaniers dans la section aval du
fleuve Charente à 12 km en amont de Saintes dans le sud du département de la Charente-
Maritime. Ce site est particulièrement bien documenté par les sources géohistoriques des
Archives départementales de la Charente-Maritime (série S) et fait lʼobjet dʼenjeux forts de
restauration des continuités écologique et sédimentaire.

Le  fleuve Charente sʼincise ici  dans  les formations  sédimentaires  du Crétacé (fig. 144)
constituées de terrains argileux gris recouvrant de fins lits tourbeux (Bourgueil, 2005). Le re-
lief est marqué par une topographie très peu heurtée caractérisée par une altitude faible de
lʼordre de 4 m. Le fleuve Charente à la Baine présente une pente moyenne faible de 0,00021
m/m et à un débit à plein bord modeste estimé à 199 m3.s-1 ce qui lui confère une puissance
spécifique faible évaluée à 4,6 W.m-2. 

Tab. 29 – Caractéristiques morphométriques des chenaux actuels au site de Chaniers/Courcoury.
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Le fleuve Charente à la Baine se singularise par une structure fluviale à chenaux multiples
au sein dʼune section aval à chenal unique à méandres. Le lit mineur est de largeur modeste,
comprise entre 150 et 500 m environ, et se décompose en un chenal principal et en quatre
chenaux secondaires incluant un canal de dérivation. Les chenaux sont sinueux, avec un in-
dice moyen estimé à 1,16. Le chenal principal enregistre une largeur moyenne de 51 m et les
chenaux secondaires de 32 m. Les données bathymétriques indiquent quant à elles une pro-
fondeur moyenne de 5,3 m pour le chenal principal et de 4,5 m pour les chenaux secon-
daires. De ce fait, le ratio largeur/profondeur moyen est faible (tab. 29).

Fig. 144 – Carte géologique et archéologique du site dʼétude de Chaniers/Courcoury.
Les données archéologiques de la BD PATRIARCHE ont été réactualisées à lʼaide de la Carte archéologique de la
Gaule de Charente-Maritime (Maurin, 1999).

Les chenaux délimitent cinq îles fluviales végétalisées. La typologie morphologique per-
met de caractériser la morphologie de ces formes. Quatre types dʼîles sont ainsi reconnus  :
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1) deux îles de petite dimension et de forme lenticulaire, 2) une île de dimension modeste et
de forme allongée, 3) une île de taille moyenne et de forme arrondie et 4) une île de grande
dimension très allongée et de largeur modeste. Leurs caractéristiques morphométriques ac-
tuelles sont décrites dans le Tab n°30.

Tab. 30 – Caractéristiques géomorphométriques des îles du site de Chaniers/Courcoury.
Les identifiants des îles sont indiqués sur la Fig. n°145.

2.2. Historique de lʼaménagement hydraulique du site de la Baine

Les premières traces dʼoccupation sur site remontent à lʼAntiquité. La BD PATRIARCHE in-
ventorie  et  situe  plusieurs  vestiges  antiques  (temple,  habitat,  mosaïque)  (Maurin,  1999)
(fig. 144).  Les découvertes archéologiques subaquatiques  menées par le  SRA de la DRAC
Nouvelle Aquitaine ont mis au jour des aménagements dans le lit mineur en particulier une
pêcherie en forme de V datée du XVe-début XVIIe siècle (Chapelot et Rieth, 1995, 2007).

Fig. 145 – Localisation des principaux aménagements hydrauliques actuels attribués au moulin et à la naviga-
tion sur le site de La Baine (Chaniers/Courcoury).

243



Le dépouillement des Archives départementales a permis de reconstituer lʼhistoire de lʼa-
ménagement hydraulique du site de la Baine sur les quatre derniers siècles (fig. 145, 146A-D,
147). Les cinq moulins de la Baine sont situés sur un bras secondaire non navigable du fleuve
Charente. Ils ont été construits sous le ministère de Colbert au cours de la seconde moitié du
XVIIe siècle (AD17, S6600, 1890) sur les fondations dʼun ancien moulin à draps datant du bas
Moyen Âge dont la présence est attestée par un texte ancien de 1310 (Le Maho et Flambard
Héricher, 2012). 

Fig. 146 – Le moulin de la Baine.
A : Vue sur la partie aval du moulin ; B : Vue sur la partie amont du moulin ; C : Passage dʼeau avec lʼancienne
roue hydraulique ; D : Vestige du beffroi. Il supportait les meules de lʼun des moulins à blé. Source : A. Du-
quesne, juillet 2019.

Consacrés à la mouture du blé, les moulins ont servi principalement au ravitaillement du
port militaire de Rochefort et à la subsistance des populations locales (fig. 146A-D). Les mou-
lins ont ensuite été vendus comme propriété nationale à la fin des années 1790 après avoir
été confisqués à la Révolution. Le décret impérial du 12 août 1862 relatif au règlement de
lʼusine de la Baine relate que les moulins appartiennent à six propriétaires (i.e., les sieurs
Bon, Gaudin, Gobeau, Guillet, Guillorit et Boeuf) (AD17, S6600, 1862). Il spécifie également
les divers ouvrages régulateurs et de décharge qui y sont associés : un déversoir de 65 m de
long dérasé au niveau légal (2,92 m) établi en maçonnerie avec couronnement et bajoyers
en pierre de taille et deux vannes de décharge de 2,42 m de long localisées au niveau de la
rive gauche accolées au bâtiment de fabrication. En 1875, suite à la demande du sieur Guillo-
rit de vouloir réunir deux coursiers en un seul, un rapport dʼun ingénieur ordinaire laisse sup-
poser que les moulins à blé nʼappartiennent plus quʼà trois propriétaires, les sieurs Guillorit,
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Boeuf et Berruchon. Les deux derniers sont ainsi propriétaires de six coursiers moteurs fai-
sant fonctionner sept paires de meules permettant la mouture du grain (AD17, S6600, 9 avril
1875). Le propriétaire Guillorit aménage ensuite un bâtiment en aval de son moulin afin dʼy
installer une machine à vapeur pour suppléer son moteur hydraulique lors des crues (AD17,
S6600, 1879). En 1883, certains moulins sont détruits et les autres cessent leur activité dans
les années 1940 et sont transformés en restaurant (fig. 146A-D).

Au début du XIXe siècle, le réseau hydrographique au site de la Baine est constitué de
deux chenaux, lʼun non navigable alimente les moulins de la Baine et lʼautre appelé lʼÉtier
est destiné à la navigation (fig. 145). Toutefois les hauts fonds présents dans lʼEtier sont des
obstacles majeurs à la navigation. Lors des étiages sévères, les gabariers sont contraints de
réduire leur chargement de moitié et passent difficilement ces obstacles. Lʼingénieur Dor
propose alors la création dʼune écluse à sas située sur un canal de dérivation aménagé à cet
effet et dʼun barrage afin de concentrer les eaux dans le canal pour permettre la navigation
en toute saison (AD17, S9630, 25 octobre 1838) (fig. 147). Le canal de navigation mesure
338 m de long et 12 m de large. Il présente un tracé rectiligne et coupe en deux lʼîle de la
Baine. De part et dʼautre du canal, une haie de peupliers est plantée et un fossé est creusé le
long de sa rive gauche. Lʼécluse à sas, longue de 48,80 m et large de 6,50 m, est ensuite amé-
nagée à lʼextrémité aval du canal de dérivation (fig. 148A). Une maison éclusière est égale-
ment construite sur la rive droite du canal en face de lʼécluse (fig. 148B). À la fin de ces tra -
vaux, un barrage submersif est implanté dans le bras de lʼÉtier (fig. 147). Constitué dʼenro-
chements en pierres sèches, il mesure 40 m de long et est soutenu des deux côtés par une
file de pieux.

Fig. 147 – Plan général du fleuve Charente aux abords des moulins de la Baine pour la construction de lʼé-
cluse, du canal de dérivation et du barrage (1838-1842) (AD17, S5945, 25 octobre 1838).
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Fig. 148 – Lʼécluse, le canal de dérivation et la maison éclusière de la Baine.
A : Lʼécluse et le canal de dérivation de la Baine ; B : La maison éclusière de la Baine. Source : A. Duquesne, 
juillet 2019.

Lʼécluse de la Baine fait ensuite lʼobjet de divers travaux et dʼaménagements annexes
(fig. 149) : exhaussement de lʼécluse en 1854, reconstruction des portes de lʼécluse sur les
périodes 1869-1872 (AD17, S6507) et 1899-1901 (AD17, S6514), remplacement des bajoyers
et du radier du sas entre 1879 et 1882 (AD17, S6495), aménagement de perrés de protection
de berges en aval de lʼécluse entre 1906 et 1907 (AD17, S6514), etc. Suite au décret du 17
mars 1881, le barrage de la Baine est arrasé en raison de la dégradation de lʼouvrage. Il est
reconstruit en amont de lʼancien barrage sur un massif de béton de 2,50 m de hauteur. Cet
aménagement, long de 60 m, implique à côté la construction dʼune dérivation du bras de la
Seugne sur 248 m pour éviter les inondations des prairies de la rive gauche (fig. 145). 

Lʼécluse à sas et le canal cessent dʼêtre utilisés suite au déclassement du fleuve Charente
de la nomenclature des voies navigables sur la totalité de son linéaire en 1957 (fig. 149). Ils
sont réempruntés en 1970 dans le cadre de la navigation de plaisance (fig. 148A).

Fig. 149 – Chronologie des interventions anthropiques sur le site de la Baine sur la période récente.
Les données sont issues de la série S des Archives départementales de la Charente-Maritime. Seules les inter -
ventions anthropiques attestées sur site ont été indiquées dans la frise chronologique. 
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3. Analyse des paléo-formes dans la topographie actuelle 

Lʼanalyse qualitative des paléo-formes à partir du MNT LiDAR et des cartes et plans an-
ciens fait ressortir plusieurs empreintes dʼanciens chenaux inégalement marquées dans la
topographie actuelle du site étudié (fig.  150).  Les empreintes des paléo-formes sont peu
nombreuses et difficilement identifiables en raison dʼéléments perturbateurs attribués sur-
tout à lʼimpact de la mise en culture céréalière sur le relief.

Fig. 150 – Cartographie des paléo-formes au niveau du site de Chaniers/Courcoury identifiées à partir du
MNT LiDAR.

Au niveau de lʼîle  principale de la Baine,  les anciens chenaux correspondent  à  des li -
néaires de taille réduite de forme rectiligne à angulaire délimités par des corps linéaires
bombés apparentés à dʼanciennes levées de berges proéminantes (fig. 150). Lʼinscription des
dépressions est très marquée dans le relief ce qui indique un comblement « récent » estimé
vers la fin XIXe siècle car ces chenaux sont toujours actifs sur la période 1838-1845 d’après
un plan de l’Administration des Ponts-et-Chaussées (fig. 147). Leur forme singulière suggère
une origine  anthropique  attribuée  sans  doute  aux  aménagements  hydrauliques  pour  les
moulins et/ou la navigation. Ils sont couverts dans toute leur largeur par la section ERT1-CHA
et l’ancien chenal au sud de lʼîle est recoupé en travers par la section ERT2-CHA. 

Les paléochenaux situés hors de lʼîle principale sont quant à eux associés à des linéaires
multichenaux plus longs et plus sinueux dont lʼun dʼentre eux a été intersecté par la section
ERT3-COU ou à des linéaires réduits dont la morphologie reste inconnue (fig. 127). Dans les
deux cas, leur empreinte est peu visible sur le MNT à haute résolution. 

La topographie actuelle confirme la relative stabilité latérale du chenal principal (e.g., lʼÉ-
tier) et des chenaux secondaires les plus larges (e.g., le bras du moulin) en accord avec les
données  archéologiques  (fig.  150).  Leur  géométrie  semble  avoir  peu  évolué  malgré  un
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contexte de très forte anthropisation. Cette stabilité est suggérée également par le dévelop-
pement de levées de berges délimitant de manière presque continue les chenaux.

Les résultats obtenus démontrent globalement une réduction du nombre de chenaux au
cours du temps ce qui indique une simplification de lʼanastomose au droit du site étudié
mais ce processus semble affecter exclusivement les petits chenaux secondaires (fig. 150).
Cette  évolution peut  être  multifactorielle  aussi  bien climatique quʼanthropique :  allonge-
ment des périodes dʼétiages, empiétement par la végétation, artificialisation des débits, col-
matage dʼorigine anthropique à des fins d’amélioration de la navigabilité suite à l’aménage-
ment de l’écluse à sas dans le cas des anciens chenaux de l’île ou d’extension des terres à
cultiver dans le cas des petits paléochenaux situés dans la plaine alluviale.

4. Analyse et interprétation de la géométrie de la plaine alluviale et de lʼîle à
partir des profils ERT

Les données de résistivité se décomposent en trois profils ERT levés sur dʼanciens che-
naux (fig. 151) afin dʼobtenir une vision globale de lʼorganisation et de lʼépaisseur du rem-
plissage sédimentaire de la plaine alluviale et des îles au niveau du site dʼétude. Les sections
de résistivité, de longueur variable, ont été réalisées avec un espacement des électrodes de
1 m pour les profils ERT1-CHA et ERT2-CHA et de 2 m pour le profil ERT1-COU ce qui a permis
dʼobtenir une profondeur dʼinvestigation maximale respective de 12 et 24 m. 

Fig. 151 – Profils ERT et carottages acquis sur le site de Chaniers/Courcoury.
Source : MNT à haute résolution (EPTB Charente), Photographies aériennes 2014 (IGN).
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Les données de résistivité électrique acquises sont faibles et se répartissent dans un inter-
valle de valeurs très restreint, entre 10 et 30 Ω.m. Les sections de résistivité sont décrites et
interprétées successivement. Chacune dʼentre elles est accompagnée de son profil topogra-
phique levé à partir du MNT à haute résolution et dʼune proposition dʼinterprétation des
données de résistivité.  Les  caractéristiques  des  profils  ERT sont  présentées  dans  le  Tab.
N°31.

Tab. 31 – Informations relatives aux sections de résistivité sur le site de Chaniers/Courcoury.

4.1. Profil ERT1-CHA

4.1.1. Description 

Le profil ERT1-CHA est situé sur lʼîle principale de la Baine et traverse lʼensemble de lʼîle
en intersectant dans leur largeur deux dépressions correspondant à dʼanciens chenaux. Dʼo-
rientation SE/NO, il mesure 586 m de long. La section de résistivité montre une organisation
en quatre unités électriques majeures (fig. 152A-C). 

Fig. 152 – Section ERT1-CHA.
A : Profil topographique couvert par la section de résistivité ; B : Profil ERT1-CHA ; C : Proposition dʼinterpréta-
tion de la section.
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À la base, la première unité (UE1), de résistivité entre 23 et 30 Ω.m, présente un sommet
horizontal globalement régulier sur la première section et incliné à partir de 320 m sur la
deuxième section avant de reprendre son caractère horizontal vers 370 m. La deuxième uni-
té (UE2) mesure environ 1 m dʼépaisseur. Son sommet est irrégulier. Elle se singularise par
une résistivité modeste voisine de 18 Ω.m. La troisième unité (UE3) est la plus épaisse et la
moins résistante de la section. Dʼune épaisseur de 7,5 m, entre 0 et 265 m, à 6,5, entre 265
et 586 m, elle est associée à des valeurs de résistivité faible, inférieures à 15 Ω.m. Une série
de motifs arrondis de très faible résistivité autour de 10 Ω.m se détache à lʼintérieur de lʼUE3
en particulier sur la deuxième section. La quatrième unité (UE4), épaisse dʼenviron 1 m, est
caractérisée par une forte hétérogénéité de la résistivité avec des valeurs incluses entre 17
et 30 Ω.m, et de ce fait par un compartimentage très accentué. La résistivité est plus élevée
entre 0 et 318 m et se concentre pour lʼessentiel entre 23 et 27 Ω.m. En revanche, un corps
sédimentaire de plus forte résistivité autour de 30 Ω.m se distingue entre 50 et 98 m. Sur le
reste de la section, la résistivité est modérée avec des valeurs voisines de 17 Ω.m.

4.1.2. Interprétation

LʼUE1  est  interprétée  comme  correspondant  au  substrat  calcaire  marneux  et  lʼUE2
comme  à un niveau tourbeux (fig. 152C). LʼUE3 et lʼUE4 sont quant à elles compatibles avec
des argiles et des limons. Cette interprétation est corrélée par les données des carottages
sur site (i.e., séquence CHA01) et hors site.

4.2. Profil ERT2-CHA

4.2.1. Description

Le transect ERT2-CHA, dʼune longueur de 95 m, est localisé au sud de lʼîle principale de la
Baine (Chaniers). De direction NE/SO, il longe de manière transversale un ancien chenal (n°2)
et lʼintersecte à deux reprises. Le transect présente une organisation horizontale en quatre
unités majeures (fig. 153A-C).

À la base, la première unité (UE1) est un ensemble horizontal au sommet à caractère irré -
gulier. Cet ensemble est le plus résistant de la section, avec des valeurs de résistivité com-
prises entre 20 et 30 Ω.m. La deuxième unité (UE2) est dʼune épaisseur constante dʼà peine
1 m dont le sommet est relativement horizontal. Les valeurs de résistivité sont modestes, in-
cluses entre 17 et 21 Ω.m. La troisième unité (UE3) est associée à un corps sédimentaire ho-
rizontal, épais dʼenviron 7 à 7,5 m. Sa résistivité est très faible et voisine de 15 Ω.m. Des mo-
tifs arrondis de plus faible résistivité se distinguent au centre de lʼUE3 avec des valeurs au-
tour de 10 Ω.m. La dernière unité (UE4) est la couche la plus superficielle, épaisse dʼenviron
1,5 m. Sa résistivité est élévée mais les valeurs sont très hétérogènes et se répartissent entre
17 et 30 Ω.m. Les zones de plus forte résistivité, proche de 30 Ω.m, forment des unités dé-
pressionnaires et correspondent au remplissage de lʼancien chenal. Les zones de plus faible
résistivité voisines de 18 Ω.m représentent des motifs de petite dimension plutôt allongée
sur lesquels repose une formation sédimentaire plus résistante.
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Fig. 153 – Section ERT2-CHA.
A : Profil topographique couvert par la section de résistivité; B : Profil ERT2-CHA ; C : Proposition dʼinterpréta-
tion de la section.

4.2.2. Interprétation

LʼUE1 est associée au substrat calcaire marneux et lʼUE2 à un niveau tourbeux. LʼUE3 et
lʼUE4 sont quant à elles attribuées à des argiles et des limons (fig. 153C). Cette interprétation
est corrélée par les données des carottages sur site (i.e., séquence CHA01) et hors site.

4.3. Profil ERT3-COU

4.3.1. Description

La section ERT3-COU a été acquise de manière transversale à la plaine alluviale au niveau
de la rive gauche du chenal sur la commune de Courcoury (Charente-Maritime). De direction
NE-SO, sa longueur totale est de 493,50 m. Les données de résistivité électrique montrent
une organisation horizontale en deux unités majeures (fig. 154A-C). 
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Fig. 154 – Section ERT3-COU.
A : Profil topographique couvert par la section de résisitivité ; B : Section de résistivité ERT3-COU ; C : Proposi-
tion dʼinterprétation de la section.

À la base, la première unité (UE1), au sommet globalement régulier, est la plus épaisse,
environ 16 m, et résistante de la section. Sa résistivité est comprise entre 20 et 30 Ω.m. La
deuxième unité (UE2) est lʼunité la moins résistante. Son épaisseur est d’environ 8 m. Sa ré-
sistivité est faible, inférieure à 20 Ω.m. Les zones les moins résistives constituent des motifs
de longueur plurimétrique voisins de 10-12 Ω.m.

4.3.2. Interprétation

LʼUE1  est  interprétée  comme  correspondant  au  substrat  calcaire  marneux.  LʼUE2  est
quant à elle associée à des argiles et des limons (fig. 154C). Cette interprétation est cohé -
rente avec les données des carottages COU01 et COU02 réalisés sur site.

5. Analyse et interprétation du remplissage sédimentaire de la plaine alluviale
et des îles à partir des données stratigraphiques

Les données de résistivité ont été complétées par la réalisation de carottages afin dʼavoir
une vision locale de la composition sédimentaire du remplissage de la plaine alluviale et des
îles au droit du site étudié. Trois carottes ont ainsi  été prélevées ( i.e., CHA01, COU01 et
COU02) et ont fait lʼobjet de travaux analytiques en laboratoire. Chacune dʼentre elles est as-
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sociée à son log stratigraphique accompagné dʼune présentation détaillée de ses analyses
(teneur en matière organique, texture, D90, interpolation, analyse EMMA, triangle des tex-
tures) et de son Image CM. La chronologie est documentée par des datations  14C. Les ca-
rottes sont localisées dans la Fig. n°151 (cf. p. 240) et leurs caractéristiques respectives sont
résumées dans le Tab. N°32.

Tab. 32 – Informations relatives aux carottages acquis sur le site de Chaniers/Courcoury.

5.1. Séquence CHA01

5.1.1. Description

La carotte CHA01 a été prélevée au sud-est de lʼÎle de la Baine (Chaniers) à lʼextrémité
nord-est de la section ERT2-CHA. Elle intersecte une séquence de 9 m de profondeur sans
avoir atteint le substratum. Au sein de la séquence, les limons (63 %) dominent très large-
ment les argiles (21 %) et les sables (16 %). La granulométrie est globalement fine. Le grain
médian est de 13 µm pour le D50 et de 69 µm pour le D90. La teneur en matière organique
est relativement élevée avec une moyenne de lʼordre de 9 %. Lʼalgorithme EMMA met en
évidence une séquence organisée en cinq classes granulométriques (EM). Les classes EM1 à
EM5 sont caractérisées par les modes suivants : 4.3, 28, 34, 120 et 150 µm. EM1 correspond
ainsi aux limons très fins, EM2 aux limons moyens et enfin EM3 aux limons grossiers. Les
classes EM4 et EM5 sont attribuées aux sables très fins à fins. Les limons (EM1 à EM3) repré -
sentent 58 % de la variance granulométrique globale. À partir de lʼétude des faciès sédimen-
taires, de la teneur en matière organique, de la granulométrie et de la répartition des classes
EMMA,  cette  séquence  est  constituée  de  quatre  unités  stratigraphiques  principales
(fig. 155). 

La première unité (US1),  entre 894 et 869 cm, est associée aux modes 28, 34, 120 et
150 µm. Elle présente un faciès tourbeux brun-noir compact très riche en matière organique
et en fragments de végétaux. Ce niveau peu épais présente une structure sablo-limoneuse
dominante (10 à 86 % de sable et 13 à 67 % de limon) à granulométrie plus grossière et plus
hétérogène que les unités suivantes. Le D50 et le D90 varient dans des intervalles larges
compris respectivement entre 46 et 414 µm et entre 162 et 989 µm. La teneur en matière
organique est quant à elle très élevée avec des valeurs entre 20 et 61 %.

La deuxième unité (US2), entre 869 et 488 cm, montre un faciès argilo-limoneux gris mas-
sif avec des laminations horizontales brunes régulières avec inclusion de macrorestes. Cette
unité enregistre une granodécroissance des sédiments de la base vers la partie sommitale.
La teneur en matière organique y est globalement élevée et homogène avec des valeurs
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comprises pour lʼessentiel entre 9 et 14 %. LʼUS2 peut être subdivisée en deux sous-unités
distinctes. 

La partie inférieure (US2a), entre 869 et 588 cm, est caractérisée par les modes 28, 34,
120 et 150 µm. Elle est composée de 52 à 74 % de limon avec une fraction argileuse impor-
tante (17 à 36 %). Les sables sont quant à eux représentés en faibles proportions (6 à 19 %).
La granulométrie est ici plus grossière et plus hétérogène. Le D50 et le D90 se répartissent
entre 18 et 44 µm et entre 83 et 153 µm.

La partie supérieure (US2b), entre 588 et 488 cm, est similaire dʼun point de vue textural
à la sous-unité précédente. Toutefois, l’assemblage des classes EMMA montre une forte re-
présentativité du mode 4,3 µm au détriment des modes 120 et 150 µm. Les limons dominent
donc très largement (46 à 62 %) l’US2b. Les argiles enregistrent une augmentation significa-
tive (31 à 47 %) au détriment des sables (1 à 13 %). La granulométrie est de ce fait plus fine
et plus homogène. Le D50 et le D90 se répartissent dans des intervalles restreints respective-
ment entre 15 et 18 µm et entre 75 et 82 µm.

La troisième unité (US3), entre 488 et 189 cm, est à granulométrie globalement fine et dé-
croissante de la base vers la partie sommitale. Lʼunité est dépourvue de laminations horizon-
tales brunes. Elle peut être décomposée en trois sous-unités. 

La partie inférieure (US3a), entre 488 et 406 cm, est associée aux modes 28, 34, 120 et
150 µm. L’US3a correspond en conséquence à un faciès limono-sableux massif  avec 28 à
73 % de limon et 19 à 54 % de sable. Les argiles sont représentées en quantités très faibles,
entre 3 et 8 % avec néanmoins un maxima à 17 %. La granulométrie est globalement fine et
homogène. Le D50 et le D90 varient respectivement entre 13 et 15 µm et entre 66 et 75 µm. 

La  partie  médiane  (US3b),  entre  406  et  290 cm,  est  caractérisée  par  les  cinq  classes
EMMA. L’US3b présente un faciès argilo-limoneux massif (60 à 81 % de limon et 5 à 30 %
dʼargile) avec quelques passées limono-sableuses pluricentimétriques (2 à 34 % de sable).
Contrairement à la sous-unité précédente, la granulométrie est plus fine et plus homogène.
Le D50 varie entre 11 et 13 µm et le D90 entre 57 et 66 µm. 

La partie supérieure (US3c), entre 290 et 189 cm, est marquée par la prédominance du
mode 4,3 µm (EM1) sur les quatre autres modes. L’US3c correspond également à un faciès
argilo-limoneux massif dépourvu de passée sableuse où la proportion dʼargile est beaucoup
plus importante (16 à 33 %) à l’inverse, celle des sables est plus faible (2 à 19 %). La granulo-
métrie est ainsi plus fine et plus homogène (9 < D50 < 11 µm et 45 < D90 < 56 µm) par rap-
port aux deux sous-unités précédentes (US3a et US3b).

La quatrième unité (US4), entre 189 et 0 cm, est caractérisée par les classes granulomé-
triques EM2 à EM5. Elle correspond au sol. Elle se singularise par une teneur en matière or-
ganique plus faible, entre 4 et 10 %, et par un affinement de la granulométrie de la base vers
son sommet. Lʼunité est ponctuée de concrétions calcaires blanches, de débris coquilliers de
plus en plus nombreux vers la base avec quelques fragments de végétaux. Elle peut être dif-
férenciée en trois sous-unités distinctes. 

Le niveau inférieur (US4a),  entre 189 et 142 cm, est dominé par les modes 34, 120 et
150 µm ce qui indique une texture limono-sableuse dominante (54 à 74 % de limon et 22 à
40 % de sable) avec une part argileuse très faible (4 à 8 %). La granulométrie est fine et ho-
mogène. Le D50 et le D90 sont compris dans des intervalles de valeurs restreints entre 7 et
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9 µm et entre 39 et 43 µm. 
Le niveau médian (US4b), entre 142 et 80 cm, comprend quant à lui les modes 28, 34, 120

et 150 µm. Les limons et les sables restent ainsi dominants (59 à 65 % et 12 à 23 %). La frac-
tion argileuse augmente légèrement (16 à 25 %). La structure est à granulométrie plus fine et
plus homogène (5 < D50 < 7 µm et 35 < D90 < 38 µm) par rapport à l’US4a. 

Le niveau supérieur (US4c), entre 80 et 0 cm, est associé aux modes 34, 120 et 150 µm. Il
est de ce fait marqué par une texture limono-sableuse (63 à 76 % de limon et 21 à 30 % de
sable) avec une part argileuse réduite (1 à 14 %). La granulométrie est quant à elle plus fine
par rapport aux deux sous-unités précédentes (US4a et b). Les valeurs du D50 et du D90 sont
incluses dans des intervalles entre 0,4 et 5 µm et entre 22 et 34 µm.

Fig. 155 – Log stratigraphique de la séquence CHA01 associé aux résultats des analyses de la teneur en ma-
tière organique et des analyses granulométriques.

5.1.2. Interprétation

La séquence CHA01 intersecte les unités UE2 et UE3 sur le profil ERT2-CHA (cf. fig. 153
p. 242) corrélées avec les US1, US2, US3 et US4 (fig. 155). LʼUS1 est caractéristique dʼune
tourbe de base. Les sédiments sablo-limoneux ont été déposés par des processus variés :
suspension uniforme, suspension graduée et saltation. Les deux derniers modes de transport
indiquent un niveau édifié dans un contexte globalement énergique. LʼUS2 est interprétée
comme un milieu de plaine alluviale distale de faible énergie dont les dépôts fins sont trans-
portés par suspension uniforme et à une moindre mesure par décantation. LʼUS3 est égale-
ment assimilée à ce type dʼenvironnement. Les sédiments sont transportés pour lʼessentiel
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par suspension uniforme et décantation. Quelques zones de dépôts à granulométrie plus
grossière sont transportées par suspension graduée. Ces processus suggèrent des dépôts mis
en place au cours d’épisodes de crue dynamiques mais ils  restent très marginaux.  Enfin,
lʼUS4 est assimilée à un environnement de plaine alluviale distale de faible énergie où les
transports  se font  globalement par  suspension uniforme essentiellement en mode éner-
gique.

5.2. Séquence COU01

5.2.1. Description

Le carottage COU01 a été réalisé à lʼextrémité nord-est du profil ERT3-COU localisé au
sein de la plaine alluviale en rive gauche du bras de lʼÉtier non navigable du fleuve Charente
dans la commune de Courcoury face à lʼÎle de la Baine. Ce carottage intersecte une séquence
sédimentaire de 9 m de profondeur sans avoir pu atteindre le substratum. Au regard de la
séquence, les limons (65 %) et les sables (25 %) dominent majoritairement les argiles (11 %).
Les sédiments sont relativement fins. Le grain médian est de 33 µm pour le D50 et de 82 µm
pour le D90. Lʼalgorithme EMMA montre une organisation de la séquence en quatre classes
granulométriques (EM). Les classes EM1 à EM4 sont définies par les modes suivants : 1, 63,
110 et 120 µm. EM1 est ainsi attribuée aux argiles et EM2 aux limons très grossiers. Les deux
dernières classes EM3 et EM4 sont associées aux sables très fins. Les argiles, les limons et les
sables déterminent 17 %, 19 %, et 64 % de la variance granulométrique globale de la sé-
quence. Lʼétude de la distribution des classes EMMA, des faciès sédimentaires, de la teneur
en matière organique et de la granulométrie permet de décomposer la séquence en deux
unités majeures distinctes (fig. 156). 

La première unité (US1), entre 900 et 203 cm, est caractérisée surtout par les modes 1 et
63 µm (EM1 et EM2) et plus faiblement par les modes 110 et 120 µm (EM3 et EM4). Elle est
associée à un faciès limono-sableux fins gris massif (faciès sZm). La teneur en matière orga-
nique présente des valeurs plus faibles, comprise entre 2 et 7 %. Cette unité peut être subdi-
visée en quatre sous-unités à partir des ruptures constatées d’après l’assemblage des classes
EMMA. 

La partie supérieure (US1a),  entre 900 et 661 cm, est caractérisée par les modes 1 et
63 µm et bien plus faiblement par le mode 120 µm. Elle est de ce fait constituée dʼune struc-
ture limono-sableuse massive (38 à 77 % de limon et 10 à 55 % de sable) avec des passées
pluricentimétriques à dominante limono-argileuse (4 à 20 %). La granulométrie est ici plus
grossière et plus hétérogène. Les valeurs du D50 et du D90 se répartissent dans des inter-
valles plus larges respectivement entre 17 et 81 µm et entre 55 et 751 µm. 

La deuxième sous-unité (US1b), entre 655 et 582 cm, est dominée quant à elle par les
modes 110 et 120 µm ce qui indique une texture plus sableuse que pour la sous-unité précé-
dente. Elle est ainsi composée dʼune texture limono-sableuse (53 à 69 % de limon et 25 à
42 % de sable) avec une part argileuse très faible (5 à 7 %). La granulométrie est plus fine et
moins hétérogène que pour lʼUS2b. Le D50 et le D90 varient ainsi entre 35 et 48 µm et entre
77 et 101 µm. 
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La troisième sous-unité (US1c), entre 582 et 289 cm, est marquée principalement par les
modes 1, 63 et 120 µm ce qui témoigne d’une texture limono-sableuse avec une fraction ar-
gileuse légèrement supérieure par rapport à l’US1b (6 à 14 % avec un maxima à 19 %). Les
sédiments sont plus grossiers. Le D50 et le D90 varient entre 20 et 47 µm et entre 59 et
433 µm.

Enfin, la partie supérieure (US1d), entre 289 et 203 cm, montre une prédominance des
modes 63 et 110 µm (EM2 et EM3) ce qui indique une structure à dominante limono-sa-
bleuse (49 à 72 % de limon et 22 à 47 % de sable). La fraction argileuse est quant à elle très
réduite (2 à 7 %). La granulométrie est moins fine et moins hétérogène que pour lʼUS1c. Le
D50 et le D90 sʼétendent ainsi entre 35 et 52 µm et entre 73 et 161 µm.

Fig. 156 – Log stratigraphique de la séquence COU01 associé aux résultats des analyses de la teneur en ma-
tière organique et des analyses granulométriques.

La deuxième unité (US2), entre 203 et 0 cm, correspond au sol. Elle est définie essentielle-
ment par les classes EM1 (1 µm) et EM2 (63 µm). Elle présente des concrétions calcaires
blanches, des débris coquilliers et des fragments de végétaux épars de plus en plus nom-
breux vers la base. Cette unité peut être décomposée en trois-unités distinctes. 

Le niveau inférieur (US2a), entre 203 et 113 cm, est constitué principalement des modes
1 et 63 µm ce qui montre une texture limono-argileuse dominante (56 à 75 % de limon et 11
à 30 % d’argile) avec une légère fraction sableuse (10 à 20 % de sable). La granulométrie est
globalement fine et plutôt homogène. Les valeurs du D50 et du D90 se répartissent entre 9
et 21 µm et entre 54 et 126 µm. La teneur en matière organique présente des valeurs in-
cluses entre 3 et 8 %. 
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Le niveau médian (US2b), entre 113 et 85 cm, se singularise ici par la présence prédomi-
nante de la classe EM4 (120 µm) parmi les classes EM1 et EM2 ce qui suggère une texture
plus sableuse. En effet, l’US2b fait lʼobjet dʼune augmentation significative des sables au dé-
triment des limons (27 à 58 %) et des argiles (3 à 15 %). La sous-unité est ici granocroissante
et la granulométrie est légèrement plus grossière et plus hétérogène. Le D50 et le D90 sont
compris dans des intervalles plus élevés respectivement entre 24 et 96 µm et entre 133 et
173 µm. La teneur en matière organique présente des valeurs similaires à lʼUS2a (4 à 7 %).

Le  niveau  supérieur  (US2c),  entre  85  et  0 cm,  est  composé  quasi-exclusivement  des
modes 1 et 63 µm ce qui témoigne d’une structure très largement dominée par les limons
(65 à 83 %) et les argiles (6 à 24 %). Les sables (3 à 22 %) sont représentés dans des propor-
tions faibles. La granulométrie est globalement plus fine et moins hétérogène. Le D50 est
compris entre 8 et 22 µm et le D90 entre 34 et 98 µm. La teneur en matière augmente légè-
rement (4 à 11 %).

5.2.2. Interprétation

La séquence COU01 croise lʼUE2 sur le transect ERT3-COU (cf. fig. 154 p. 243)  mise en re-
lation avec les unités US1 et US2 (fig. 156). LʼUS1 est attribuée à un environnement de plaine
alluviale distale de basse énergie où les processus de suspension uniforme sont prédomi-
nants. Cet environnement enregistre lʼalternance dʼapports issus de crues modérées avec
suspension fine prédominante (argiles) et de crues plus dynamiques avec limons grossiers et
sables très fins comme en témoigne la répartition des classes EMMA. Quelques niveaux à
granulométrie plus grossière ont néanmoins été déposés par suspension uniforme en mode
énergique (R'S') et par suspension graduée à énergie modérée (QR) ou à forte énergie (Q'R')
au sein des US1a, b, c et d. Ces niveaux pourraient être envisagés comme la signature d’évè-
nements hydro-climatiques. LʼUS2 est également interprétée comme un environnement de
plaine alluviale distale de basse énergie décroissante. Cette unité est très largement domi-
née par des processus de transport par suspension uniforme. Dans une moindre mesure,
quelques zones de dépôts appartiennent aux segments R'S' et QR. Cela pourrait indiquer la
survenue d’évènements  de crue dynamiques à lʼorigine de dépôts  plus grossiers  (limons
grossiers et sables très fins). 

5.3. Séquence COU02

5.3.1. Description

La carotte COU02 a été acquise au niveau de lʼextrémité sud-ouest de la section ERT3-
COU située dans la plaine alluviale en rive gauche du fleuve Charente sur la commune de
Courcoury. Elle croise une séquence sédimentaire de 6 m de profondeur et atteint le sub-
stratum à 561 cm. La séquence est à dominante limoneuse (59 %). Les argiles (24 %) et les
sables (17 %) représentent une part assez modeste. La granulométrie est globalement fine
avec un grain médian de 10 µm pour le D50 et de 56 µm pour le D90. Lʼanalyse EMMA sug-
gère une organisation de la séquence en trois classes distinctes. Les classes EM1 à EM3 pré-
sentent les modes suivants : 1, 33 et 88 µm. EM1 est attribuée aux argiles, EM2 aux limons
grossiers et EM3 aux sables très fins. Les argiles, les limons et les sables caractérisent 24 %,
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26 % et 50 % de la variance granulométrique globale.  Lʼétude stratigraphique et l’assem-
blage des classes EMMA permet de diviser la séquence sédimentaire en cinq ensembles dis-
tincts (fig. 157). 

Fig. 157 – Log stratigraphique de la séquence COU02 associé aux résultats des analyses de la teneur en ma-
tière organique et des analyses granulométriques.

La première unité (US1), entre 561 et 600 cm, correspond au substrat. Il est représenté
par un calcaire marneux blanchâtre majoritairement sablo-limoneux devenant plus compact
à la base. Ce niveau a été repéré sur des carottes recensées par la BSS (BRGM) et localisées à
proximité du site dʼétude à des profondeurs variables.

La deuxième unité (US2), entre 561 et 204 cm, montre une prédominance des modes 1 et
33 µm. Cette unité est ainsi associée à un faciès argilo-limoneux massif gris-brun à gris-bleu
avec lʼinclusion de macrorestes épars sur la deuxième partie de lʼunité (faciès zCm). La te-
neur en matière organique reste relativement élevée et présente des valeurs pour lʼessentiel
entre 13 et 19 %. LʼUS2 peut être subdivisée en deux sous-unités. 

La première (US2a), entre 561 et 258 cm, est marquée par les classes EM1 et EM2 même
si la classe EM3 est ponctuellement plus représentée. Elle est constituée d’une texture argi-
lo-limoneuse (52 à 81 % de limon et 8 à 41 % d’argile) avec une fraction sableuse faible (1 à
25 %). La granulométrie est globalement fine. Le D50 et D90 varie entre 4 et 20 µm et entre
27 et 334 µm. 

La deuxième sous-unité (US2b),  entre 258 et 204 cm, est dominée par les modes 1 et
33 µm. Elle présente de ce fait une fraction argileuse nettement supérieure (18 à 42 %) et
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une fraction sableuse légèrement inférieure (≤ 17 %) par rapport à l’US2a. Elle montre égale-
ment une granodécroissance des sédiments. La granulométrie est ici globalement plus fine
et plus homogène. Le D50 et le D90 varient entre 5 et 13 µm et entre 21 et 91 µm. 

La troisième unité (US3), entre 204 et 154 cm, est caractérisée par un faciès tourbeux
brun foncé très organique avec des fragments de végétaux (faciès P). Cette unité est quasi-
exclusivement dominée par la classe EM3 (88 µm). Les sables (53 à 82 %) sont de ce fait très
largement représentés à l’inverse des limons (16 à 46 %). La fraction argileuse est quant à
elle extrêmement faible (≤ 0,3 %). La teneur en matière organique montre une augmenta-
tion significative (78 à 80 %), tout comme la granulométrie. Les sédiments sont relativement
grossiers et très hétérogènes. Les valeurs du D50 et du D90 sont comprises dans des inter-
valles très larges, respectivement entre 64 et 316 µm et entre 302 et 1 181 µm.

La quatrième unité (US4), entre 154 et 64 cm, correspond à un faciès argilo-limoneux gris
massif avec des fragments de végétaux épars (faciès zCm). Elle est représentée majoritaire-
ment par les classes EM1 (1 µm) et EM2 (33 µm). Les limons (35 à 66 %) et les argiles (17 à
45 %) sont présents en quantités importantes au détriment des sables (5 à 39 %). Lʼunité est
granodécroissante. Les sédiments sont fins avec un D50 entre 4 et 21 µm mais ils sont plutôt
hétérogènes avec un D90 compris entre 35 et 704 µm. La teneur en matière organique dimi-
nue significativement par rapport à lʼunité précédente (US3), elle est inférieure à 16 %.

La cinquième unité (US5), entre 64 et 0 cm, est associée principalement aux modes 33 et
88 µm et de ce fait à une structure limono-sableuse brune dominante (44 à 86 % de limon et
9 à 55 % de sable) avec des taches orangées dʼoxydation et des débris coquilliers. L’unité
évolue toutefois vers une texture plus argileuse (1 à 19 %) vers son sommet comme le sug-
gère l’augmentation de la représentativité du mode 1 µm. La teneur en matière organique
augmente par rapport à lʼunité précédente. Lʼunité enregistre également une granocrois-
sance des sédiments. Ces derniers sont plus grossiers. Le D50 et le D90 se répartissent res-
pectivement entre 9 et 68 µm et entre 51 et 194 µm.

5.3.2. Interprétation

La séquence COU02 recoupe les unités UE1 et UE2 sur le profil ERT3-COU (cf. fig. 154 p.
243) corroborées avec les US1, US2, US3, US4 et US5 (fig. 157). LʼUS2 correspond à un milieu
de plaine alluviale distale de faible énergie où les processus de suspension uniforme et de
décantation sont prédominants. Cette unité est toutefois ponctuée de quelques zones de
dépôts à granulométrie plus grossière (limons grossiers et sables fins) attribuées aux seg-
ments R'S' et QR ce qui est susceptible de correspondre à la signature d’évènements de crue
dynamiques. LʼUS3 est quant à elle une tourbière caractéristique d’un épisode humide de
plaine. Les sédiments sablo-limoneux ont été déposés exclusivement par saltation et suspen-
sion graduée ce qui laisse suggérer un environnement de dépôt en contexte énergique. Les
US4 et US5 sont quant à elles associées à un milieu de plaine alluviale distale. Les sédiments
sont mis en place essentiellement par suspension uniforme en mode énergique à lʼexception
dʼune zone de dépôts à granulométrie grossière formée par suspension graduée (segment
Q'R') sans doute le marqueur d’un évènement hydro-climatique important.

260



6. Chronologie 

La chronologie des séquences du site de Chaniers-Courcoury sʼappuie sur dix-sept data-
tions 14C réalisées sur les trois carottes CHA01, COU01 et COU02 (cf. tab. 24 p. 195). Quatre
dʼentre elles ont été rejetées car elles présentent une anomalie attribuée à un remaniement
supposé des dépôts. Les datations 14C considérées comme cohérentes ont été utilisées pour
la  construction  dʼun  modèle  âge-profondeur,  lʼestimation  des  vitesses  de  sédimentation
moyenne  en  cm.an-1 et  la  datation  d’évènements  hydro-climatiques  extrêmes  (Blaauw,
2010). Lʼâge de la base des carottes a été estimé par extrapolation.

6.1. Chronologie de la séquence CHA01

La chronologie de la séquence CHA01 sʼappuie sur six datations 14C réparties au niveau de
la partie inférieure de la séquence (fig. 158). La partie supérieure est de ce fait moins bien
appréhendée. Le modèle âge-profondeur couvre un cadre chronologique relativement long
compris entre lʼAtlantique ancien et lʼActuel.  À la base, le niveau tourbeux se développe
entre  ca  7 915  et  7 650 ans  cal.  BP.  Les  datations  14C  permettent  dʼétablir  des  vitesses
moyennes de sédimentation relativement rapides de 0,93-0,32-0,56 cm.an-1  sur le premier
tiers de la carotte. À partir de 4,85 m, elles diminuent significativement et atteignent seule-
ment 0,08 cm.an-1.

Fig. 158 – Cadre chronologique et vitesses de sédimentation de la séquence CHA01.
Les évènements hydrologiques sont identifiés dʼaprès la courbe du D90 présentée dans la Fig. n°155.
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6.2. Chronologie de la séquence COU01

La chronologie de la séquence COU01 repose sur cinq datations 14C.

Fig. 159 – Cadre chronologique et vitesses de sédimentation de la séquence COU01.
Les évènements hydrologiques sont identifiés dʼaprès la courbe du D90 présentée dans la Fig. n°156.

Deux datations ont montré une inversion chronologique et ont de ce fait été rejetées (cf.
tab. 24 p. 195). Le modèle âge-profondeur présente un cadre chronologique relativement
court centré principalement sur le Subatlantique. La base de la carotte est estimée vers ca
2 230 ans cal.  BP (fig.  159).  Les vitesses de sédimentation sont très rapides de 0,79-0,87
cm.an-1 sur les trois quarts de la séquence (fig. 159). Elles diminuent nettement  à partir de
2,69 m (0,18 cm.an-1). 

6.3. Chronologie de la séquence COU02

La séquence COU02 comprend six datations 14C (cf. tab. 24 p. 195). Deux dʼentre elles pré-
sentent une inversion chronologique et nʼont pas été exploitées. La séquence COU02 couvre
un cadre chronologique relativement long,  entre la  fin  de lʼAtlantique ancien et lʼActuel
(fig. 160).  La  base  de  la  carotte  est  datée  vers  ca 6 950 ans  cal. BP.  Les  datations 14C
montrent des vitesses de sédimentation rapides de 0,37 à 0,22 cm.an -1 sur les deux tiers de
la séquence. Elles réduisent nettement à partir de 2,25 m (0,04 cm.an-1) (fig. 160).
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Fig. 160 – Cadre chronologique et vitesses de sédimentation de la séquence COU02.
Les évènements hydrologiques sont identifiés dʼaprès la courbe du D90 présentée dans la Fig. n°157.

7. Synthèse

La confrontation des données topographiques, géophysiques, sédimentaires et chronolo-
giques permet de proposer une chronostratigraphie de la plaine alluviale au droit du site de
Chaniers-Courcoury (fig. 161, 162). Seuls les points principaux sont présentés dans cette syn-
thèse. La chronologie utilisée se réfère systématiquement à l’âge médian calibré à 2σ obtenu
à partir des modèles âge-profondeur extrapolés.

Fig. 161 – Coupe interprétative de la plaine alluviale le long du profil ERT3-COU et des 
carottages COU01 et COU02.

La chronologie des séquences analysées a mis en évidence une discontinuité chronolo-
gique au droit du site étudié. La base des séquences CHA01 et COU01 est estimée respecti-
vement vers ca 7 915 ans cal. BP et ca 6 950 ans cal. BP correspondant au début et à la fin de
l’Atlantique ancien. La datation obtenue sur la séquence COU01 indique quant à elle un âge
beaucoup plus jeune autour de ca 2 230 ans cal. BP, soit le début du Subatlantique (cf. fig.
159 p. 253). Cet écart chronologique suggère une phase d’incision survenue à une date en-
core inconnue. Le carottage COU01 montre un recoupement de la plaine alluviale par un pa-
léochenal dont la limite est peu visible par la géophysique. Les formations croisées sont assi-
milées à l’ancien emplacement du chenal actuel. Ce dernier a fait l’objet d’une migration la-
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térale très lente en accord avec les données sur la dynamique des chenaux à faible énergie
(fig. 161).

Fig. 162 – Coupe interprétative de la plaine alluviale au niveau du profil ERT2-CHA et du 
carottage CHA01.

La séquence CHA01 indique quant à elle clairement l’existence d’un recoupement de la
plaine alluviale par un paléochenal dont la bordure n’est pas identifiée par la géophysique en
raison du faible contraste de remplissage de la plaine. Deux hypothèses peuvent être rete-
nues : 1) ces formations sont attribuées au paléochenal de rive gauche situé à proximité du
carottage mais cet ancien chenal est probablement artificiel au vu de son tracé rectiligne ; et
2) ces formations correspondent à l’ancien emplacement du chenal actuel qui a migré très
lentement vers le nord-est ce qui est conforme avec les données actuelles sur la dynamique
de ce type de chenaux. Cette deuxième hypothèse est privilégiée (fig. 162).

La séquence CHA01 montre également une sédimentation argilo-limoneuse homogène
avec la présence de lamines régulières, fines et organiques apparentées à des titalites. Ce
type de faciès suggère une sédimentation fluvio-estuarienne entre 869 et 481 cm mise en
place entre ca 7 650 et 5 770 ans cal. BP correspondant à la période entre le début de l’At-
lantique ancien et le milieu du Subboréal (cf. fig. 158 p. 252). Après ca 5 770 ans cal. BP, les
dynamiques estuariennes s’atténuent progressivement et disparaissent. Le fleuve Charente
est soumis alors exclusivement à une dynamique fluviale où l’aggradation de la plaine allu-
viale se fait par dépôts de débordement (fig. 162).

Les enregistrements sédimentaires mettent en évidence deux phases distinctes de tourbi-
fication associées à des épisodes humides dans la plaine. La première est située à la base de
la séquence CHA01 (US1) (cf. fig. 158 p. 252). Son sommet est daté autour de ca 7 650 ans
cal. BP. Elle atteste d’un haut niveau de nappe aquifère qui pourrait enregistrer la remontée
du niveau marin relatif  et serait assimilée en conséquence à une « tourbe de base ».  La
deuxième est localisée sur le dernier tiers inférieur de la séquence COU02 (US3) (cf. fig.  160
p. 253). Elle est datée entre ca 4 780 ans cal. BP et 3 450 ans cal. BP. Elle pourrait corres-
pondre à la signature climatique locale de l’évènement humide 4 200 ka BP.

8. Conclusion 

Les  travaux  réalisés  au  droit  du  site  de  Chaniers-Courcoury  permettent  de  mieux
contraindre l’architecture sédimentaire de la plaine alluviale et de ses formes actuelles et
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fossiles et de préciser son évolution au cours de l’Holocène. Ces résultats montrent que la
section aval du fleuve Charente présente une dynamique d’évolution très différente de celle
mise en évidence au niveau de la section amont où l’anastomose semble être une forme hé-
ritée d’un système en tresses ancien. Les données obtenues indiquent visiblement une tran-
sition entre un système soumis à une dynamique fluvio-estuarienne et un système répon-
dant exclusivement à une dynamique fluviale à l’échelle de la section aval ou tout du moins
au niveau du site étudié, cet élément n’ayant jusqu’à présent pas encore été démontré.
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PARTIE 5

TRAJECTOIRE D’ÉVOLUTION DU FLEUVE CHARENTE À
L’HOLOCÈNE : MODÈLE D’ÉVOLUTION 

ET FACTEURS DE CONTRÔLE
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Chapitre 13. Modèle d’évolution du fleuve Charente à l’Holocène : ap-
ports  des  approches  géohistorique,  géomorphométrique  et  stratigra-
phique

1. Introduction

Ce chapitre propose de reconstituer la trajectoire d’évolution de la dynamique fluviale du
fleuve  Charente,  entre  Angoulême et  Saintes.  Cette  reconstitution  est  effectuée  à  deux
échelles chronologiques, sur les derniers millénaires par l’étude des archives sédimentaires
et sur les trois derniers siècles par l’analyse quantitative des cartes anciennes. Les sites d’An-
geac-Charente et de Chaniers/Courcoury ont permis de mettre en évidence des tendances
générales d’évolution de la mosaïque fluviale tout en montrant une opposition entre la dy-
namique fluviale des sections amont et aval du cours d’eau sur le temps long. En revanche,
une certaine prudence doit être accordée à ces scénarii d’évolution qui n’ont été bâtis que
sur deux sites seulement pour un linéaire fluvial d’environ 80 km. L’analyse quantitative des
cartes anciennes a quant à elle souligné les évolutions globales et locales de la dynamique de
la mosaïque fluviale depuis le milieu du XIXe siècle jusqu’à l’Actuel. Cette dernière a ensuite
été  complétée  par  une  analyse  qualitative  des  cartes  historiques  des  fins  XVIIe et
XVIIIe siècles corroborant ainsi les tendances évolutives récentes.

2. Évolution du système fluvial de la Charente à l’Holocène

2.1. Dynamique d’évolution à l’échelle de la section amont Angoulême-Cognac :
l’anastomose, une forme héritée d’un style en tresses

2.1.1. Dynamique fluviale à la période pré-Holocène : un système fluvial en tresses

Les dynamiques d’évolution de la plaine alluviale du fleuve Charente et de son style fluvial
au droit du site d’Angeac-Charente restent encore très méconnues au cours de la période
pré-Holocène. Mais les données acquises dans ce travail permettent de proposer une chro-
no-stratigraphie des formations sédimentaires et une interprétation des évolutions du sys-
tème fluvial sur la section amont ou tout du moins à l’échelle du site étudié (cf. fig. 142-143
p. 237-238).

Au regard des données chrono-stratigraphiques acquises, aucune formation sédimentaire
n’a pu être rattachée à la période pré-Holocène en raison de l’absence d’éléments datables
par datation 14C (sédiments organiques, fragments de végétaux) et par datation OSL (quartz).
Les formations grossières (à sables et à graviers) sur lesquelles se sont surimposés les paléo-
chenaux récents sont attribuables au Tardiglaciaire voire même au Pléniglaciaire, Vayssière
(2018) ayant également décrit ce type de formations dans la vallée du Cher. Ces formations
restent encore peu documentées tant au niveau des faciès, de la granulométrie, des proces-
sus de dépôts, de l’architecture que de la chronologie étant donné que seuls les termes su-
périeurs de ces niveaux sédimentaires ont pu être observés dans les séquences prélevées. À
partir des données acquises localement et également par analogie avec les systèmes fluviaux
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proches du Bassin Parisien, ce travail  privilégie l’hypothèse que ces formations grossières
sont héritées d’un fonctionnement en tresses au sein d’un système de vallée large.

Les six profils ERT qui ont recoupé ce type de formations semblent corroborer cette hypo-
thèse.  Les  données  de  résistivité  mettent  en  évidence  de  larges  structures  grossières
épaisses de nature sablo-graveleuse au sein desquelles se sont développés des chenaux de
géométrie modeste comparée à la géométrie des paléochenaux récents et des chenaux ac-
tuels (cf. fig. 142-143 p. 237-238). L’analyse des caractéristiques morphométriques indique
que ces anciens chenaux sont plus larges et moins profonds avec un ratio l/p généralement
faible dont les valeurs sont parfois inférieures à 10 (tab. 33). Les chenaux actuels sont quant
à eux plus étroits et profonds avec un ratio l/p moyen faible inférieur à 15 au niveau de la
section amont anastomosée (cf. tab. 25 p. 206). Les anciens chenaux sont caractérisés par
une compétence supérieure à l’Actuel comme le suggère la charge de fond sablo-graveleuse
et/ou gravelo-sableuse abondante, la charge sédimentaire actuelle étant marquée par une
suspension fine dominante (i.e., limons et sables fins).

Tab. 33 – Caractéristiques morphométriques des paléochenaux anciens.

Ces structures très épaisses et larges peuvent être envisagées comme d’anciennes bandes
de tressage sablo-graveleuses incisées dans une formation antérieure à dominante sableuse
(cf. fig. 142-143 p. 237-238). Les chenaux se seraient développés sur 1 à 4 m dans les forma-
tions anciennes et peuvent être considérés comme les marqueurs d’une phase d’incision
non datée.
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2.1.2. Dynamique fluviale à l’Holocène ancien : un système fluvial déjà anastomosé ?

Les formations sédimentaires holocènes se sont dévelopées sur une épaisseur assez ré-
duite dans la section amont, en moyenne entre 1,5 et 2 m d’épaisseur, à l’inverse, elles at-
teignent 9 m d’épaisseur dans la section aval à méandres. Les dynamiques d’évolution du
fleuve Charente restent ainsi encore peu connues au cours de la première moitié de l’Holo-
cène dans la section amont anastomosée (Angoulême-Cognac).

Les archives sédimentaires acquises permettent toutefois de démontrer l’existence d’une
métamorphose fluviale d’un style en tresses vers un style fluvial anastomosé, peut être dès
l’Atlantique ancien (fig. 163). Ce type de métamorphose/transition a été décrite sur les cours
d’eau de la Gearagh (Harwood et Brown, 1993) ou encore de la Cooper Creek (Rust, 1981).
Ce constat s’inscrit dans la lignée des travaux de Lewin (2010) et Brown  et al. (2018) qui
confirment que l’anastomose est un style fluvial relativement courant sur les cours d’eau à
faible énergie au cours de l’Holocène en Europe de l’Ouest avant de connaître une phase de
simplification sous l’action des premiers défrichements et des aménagements hydrauliques.

Les données de résistivité électrique n’ont pas permis d’identifier les limites des paléo-
formes fluviales anastomosées récentes attribuées probablement à l’Atlantique ancien en
raison du faible contraste entre la plaine alluviale et les formes fluviales fossiles. Il s’agit là
d’une limite importante dans la poursuite de ces travaux ce qui suggère peut être le recours
à d’autres méthodes comme le géoradar.  La topographie actuelle a toutefois permis par
l’utilisation du MNT de montrer de multiples empreintes de paléo-formes fluviales (i.e. pa-
léochenaux et paléo-îles) ce qui tend à démontrer l’existence d’un système fluvial anastomo-
sé plus développé et complexe qu’à l’Actuel aussi bien au niveau du site étudié (cf. fig. 126
p. 210) qu’au sein de la section amont du cours d’eau dans et hors emprise de la zone
d’étude  (i.e.,  segments  Bignac-Montignac-Charente  et  Angeac-Charente-Cognac)  (Forzi,
2021). Ces chenaux anastomosés de faible énergie se sont développés en partie sur l’an-
cienne bande de tressage pré-Holocène comme le montre la mise en parallèle des sections
ERT et de la topographie LiDAR (cf. fig. 142-143 p. 237-238). 

2.1.3. Dynamique fluviale à l’Holocène récent : vers une simplification de l’anastomose ?

La  période  entre  le  milieu  du  Subboréal  et  l’Actuel  est  documentée  uniquement  par
l’étude du remplissage de deux paléochenaux, l’un situé au NE de l’Île Domange (AC03) et
l’autre au SE de l’île (AC04). Les datations 14C permettent d’attribuer le début de leur décon-
nexion vers ca 4 440 ans cal. BP (AC04) et plus tardivement vers ca 3 015 ans cal. BP (AC03)
contemporain respectivement à la fin du Néolithique final et à la fin de l’Âge de Bronze. Ces
bras morts enregistrent toutefois une phase où ils sont reconnectés temporairement au che-
nal actif ou ennoyés régulièrement lors des débordements du cours d’eau.

Ces premiers résultats indiquent une simplification de l’anastomose charentaise au droit
du site étudié et plus largement à l’échelle de la section amont ce qui corrobore les travaux
sur la trajectoire d’évolution de l’anastomose à long terme menés par Brown et al. (2018).
Au regard des données chronologiques acquises, cette simplification s’est sans doute amor-
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cée vers la fin du Néolithique final et s’est poursuivie à l’Âge du Bronze (fig. 163), et aurait
affecté en particulier les chenaux secondaires. Cette interprétation est toutefois très fragile
en l’état et devra être renforcée par des travaux et des datations 14C complémentaires. Les
causes de cette évolution peuvent être multifactorielles et seront discutées dans le chapitre
suivant (cf. chapitre 14).

Les enregistrements sédimentaires de la séquence AC03 montrent également une phase
de tourbification (fig. 163) attribuée à un épisode humide dans la plaine. Elle est datée entre
ca 870 et ca 660 ans cal. BP. Elle pourrait être synchrone de la « crise de l’âge du Fer » (Van
Geel et al., 1998) et attester d’un relèvement du niveau des nappes aquifères.

Fig. 163 – Synthèse de l’évolution du fleuve Charente au cours de l’Holocène et confrontation avec les fac-
teurs de contrôle anthropiques et hydro-climatiques potentiels.

A : Trajectoire d’évolution du fleuve Charente au niveau de la section amont ; B : Trajectoire d’évolution du
fleuve Charente au niveau de la section aval ; C : Potassium (sel non marin [K+] ; ppb) du GISP2, Groenland. Lis-
sage gaussien (200 ans). Source : Mayewski et al. (1997) ; Meeker et Mayewski (2002). D : GRIP δ18O (‰) tem-
pérature. Lissage gaussien (200 ans). Source : Johnsen et al.  (1992) ; E : Sodium (Na+ ; ppb) du GISP2, Groen-
land. Lissage gaussien (200 ans). Source : Mayewski et al. (1997) ; Meeker et Mayewski (2002). F : Évolution du
niveau marin relatif (en m) d’après Fraudin (2021), complété et modifié de Stéphan et Goslin (2014). G  : Propo-
sition de trajectoire d’anthropisation à l’échelle du bassin versant d’après les données de la séquence de Chan -
temerle (Saint-Fraigne), Aoustin et Carozza (inédit) ; H : Proposition de trajectoire d’anthropisation à l’échelle
du fleuve Charente à partir des données archéologiques (Briard et al., 2001 ; Gailledreau et al., 2010 ; Gaille-
dreau, 2019 ; Baigl et al., 2020) et géohistoriques (AD17, série S ; AD16, série 3 Sprov, XVIIIe siècle-Actuel).
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2.2. Dynamique d’évolution à l’échelle de la section aval Cognac-Saintes : tran-
sition d’un système estuarien vers un système fluvial

2.2.1. Dynamique fluviale à l’Holocène ancien : un système fluvio-estuarien

Au niveau de la section aval, entre Cognac et Saintes, la dynamique fluviale du fleuve Cha-
rente a été largement tributaire de la transgression « flandrienne » et des variations du ni-
veau marin amorcées il y a 18 000 ans (Bourgueil, 2005). Les archives sédimentaires acquises
ont ainsi démontré une influence de la marée sur cette partie du linéaire d’étude par la mise
en évidence pour la première fois de faciès estuariens (i.e., présence de tidalites, granulomé-
trie fine, texture limoneuse, etc.) jusqu’en aval de Saintes (cf. fig. 162 p. 264).  Ces conclu-
sions rejoignent celles des travaux de Bourgueil (2005) mais ces dernières sont basées uni-
quement  sur  des  considérations  géométriques  et  sont  par  conséquent  spéculatives.  Le
fleuve Charente répond donc à un fonctionnement fluvio-estuarien estimé entre ca 7 650 et
5 770 ans cal. BP (cf. fig. 162 p. 264) également confirmé par les données recueillies par Sté-
phan et Goslin (2014) (fig. 163). Ces auteurs indiquent ainsi une phase rapide de variation lo-
cale du niveau marin entre 8 500 et 6 000 ans cal. BP sur les côtes charentaises. Estimé à
-16 m au début de l’Atlantique vers 9 000 ans cal. BP, il atteint -3 m vers ca 6 000 ans cal. BP.
Cependant, cette phase d’aggradation de la plaine alluviale commandée par une dynamique
fluvio-estuarienne devra être précisée tant au niveau chronologique qu’environnemental par
l’intégration entre autres d’indicateurs fauniques (ostracodes, foraminifères) dans l’analyse. 

Ce travail privilégie également l’hypothèse d’une corrélation étroite entre l’arrivée des in-
fluences tidales et l’édification de zones humides dans le fond de vallée. L’identification d’un
faciès tourbeux à la base de la séquence CHA01 indique une première phase de tourbifica-
tion au milieu de l’Atlantique ancien (fig. 163). Cette dernière atteste  d’un haut niveau de
nappe aquifère qui pourrait enregistrer la remontée du niveau marin relatif ce qui confirme
l’élévation du niveau marin entre 8 500 et 6 000 ans cal. BP mise en évidence par Stéphan et
Goslin (2014) (fig. 163). Il s’agirait donc ici d’une « tourbe de base ».

2.2.2.  Dynamique  fluviale  à  l’Holocène  récent :  un  système  fluvial  à  chenal  unique  à
méandres

La disparition des structures laminées tidales et la modification de la nature des dépôts
(i.e., apports sableux fins) suggèrent l’atténuation puis la disparition des influences estua-
riennes à partir du milieu du Subboréal après ca 5 780 ans cal. BP à l’échelle de la section
aval du cours d’eau ou tout du moins au niveau du site étudié (fig. 163). Ces conclusions re-
joignent celles de Stéphan et Goslin (2014). Ces auteurs démontrent effectivement un ralen-
tissement de la vitesse de remontée du niveau marin à partir de ca 6 000 ans cal. BP sur les
côtes charentaises. Les vitesses moyennes de remontée du niveau marin diminuent nette-
ment et sont ainsi  voisines de 0,6 mm.an-1 entre 6 000 ans cal.  BP et l’Actuel.  Bourgueil
(2005) précise également que la courbe du niveau marin se stabilise vers 2 000 ans cal. BP.

Le fleuve Charente répond donc à une dynamique fluviale et l’aggradation de la plaine al-
luviale se fait exclusivement par des dépôts de débordements. L’aggradation dominée par
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les formations détritiques est interrompue par une nouvelle phase de tourbification (cf. fig.
161 p. 263), associée à une augmentation de l’humidé de la plaine. Elle est datée entre ca
4 780 et 3 450 ans cal. BP (début du Subatlantique) (cf. fig. 160 p. 263). Elle pourrait corres-
pondre à l’enregistrement local de l’évènement humide 4 200 ans cal. BP inscrit dans une
période plus large de péjoration climatique entre 4 200 et 3 800 ans cal. BP (Mayewski et al.,
2004).

Du changement d’ère à l’Actuel, le fleuve Charente maintient un style fluvial à chenal
unique à méandres peu mobile et faiblement incisé dans la plaine alluviale au niveau de la
section aval abstraction faite des interventions anthropiques. Ce fonctionnement est corro-
boré par  les découvertes archéologiques subaquatiques  situées en travers (pêcheries)  et
dans le fond du chenal (pirogues) (fig. 163). La mise au jour de pirogues gallo-romaines et
d’épaves mérovingiennes relativement bien conservées en aval de Saintes mettent en évi-
dence la relative stabilité latérale et la très faible aggradation du chenal (Lebaron, 2008 ; Ma-
riotti, 2018 ; Letuppe, 2019 ; Moyat, 2019 ; Baigl et al., 2020). La découverte d’ouvrages en
travers le long des berges du chenal au droit du site de Chaniers/Courcoury confirme que la
géométrie du fleuve Charente a également très  peu évolué au Moyen Âge  (Chapelot  et
Rieth, 1995, 2007). Depuis, le tracé en plan du fleuve Charente semble s’être maintenu hors
actions anthropiques. 

Le site à îles actuel de la Baine a manifestement une origine récente, héritée des actions
anthropiques. Sa configuration à chenaux multiples est antérieure aux témoignages carto-
graphiques les plus anciens sur le secteur (i.e., plan du cadastre napoléonien de 1812 et plan
de l’Administration des Ponts-et-Chaussées de 1838, cf. fig. 147 p. 245) et sa chronologie
reste encore à affiner. Une partie des chenaux et des îles sont ainsi issus de la phase d’amé-
nagements massive pour la navigation orchestrée sur la période 1838-1845 (i.e., canal de dé-
rivation) d’après les sources d’archives. Les autres chenaux n’ont pas pu être datés précisé-
ment mais leur création peut être envisagée au haut Moyen Âge avec la mise en place du
contrôle hydraulique (i.e., le bras des moulins) (cf. fig. 145 p. 243).

3. Évolution du système fluvial de la Charente sur la période récente (fin XVIIe

siècle-Actuel)

3.1. Dynamique fluviale entre la fin du XVIIe et la fin du XVIIIe siècle

Le XVIIe siècle souffre d’une réelle carence documentaire. Seule une carte ancienne ano-
nyme  permet  de  fournir  une  représentation  de  l’état  du  fleuve  Charente  à  la  fin  du
XVIIe siècle (1689) sur l’ensemble du linéaire étudié. Le XVIIIe siècle n’est quant à lui docu-
menté que sur les trois dernières décennies et seule une série de plans permet d’apporter
une image du fleuve Charente sur la section amont (Angoulême-Cognac) (AD16, 1C92, 1C93,
plans de Trésaguet, 1773)

L’analyse qualitative des cartes et plans anciens sur les fins du XVIIe et XVIIIe siècles a été
utilisée pour proposer une description du style fluvial du fleuve Charente et corroborer les
tendances mises en évidence sur la période 1866-2017 sur un temps plus long (cf. infra). Les
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cartes et plans anciens confirment une stabilité globale des formes fluviales.  Mais ils  té-
moignent localement d’un processus de simplification de l’anastomose sur la période 1689-
1866 sur la section amont anastomosée affectant en particulier les chenaux secondaires.

3.2. Dynamique fluviale du fleuve Charente du milieu du XIXe siècle jusqu’à l’Ac-
tuel : stabilité globale de la mosaïque fluviale et ajustements fluviaux locaux

Ces travaux en géomorphologie historique confirment l’existence d’une rupture du style
fluvial entre la section amont, entre Angoulême et Cognac (inclus), à style anastomosé et la
section aval, entre Cognac et Saintes, à chenal unique à méandres, et permettent d’affiner le
découpage de la mosaïque fluviale initialement établie en deux zones distinctes (cf. fig. 90 p.
156 ; fig. 94 p. 159). Le linéaire fluvial a finalement été segmenté en quatre zones homo-
gènes décrites ici à travers la mosaïque fluviale actuelle. La première zone la plus en amont,
entre Angoulême et Châteauneuf-sur-Charente (zone Z1), présente un style fluvial anasto-
mosé peu développé. La structure fluviale présente un à deux bras secondaires qui  déli -
mitent principalement des îles de petite dimension de forme lenticulaire et des îles allongées
ou arrondies de taille modeste. La deuxième zone, entre Angeac-Charente et Bourg-Cha-
rente (zone Z2), est caractérisée par une anastomose complexe avec des îles de grande di-
mension très longues et/ou très larges. Les chenaux étroits et peu profonds séparent ainsi
des îles à la morphologie très variée. Outre les îles de grande dimension, cette partie du li -
néaire est occupée par des îles de dimension modeste et de forme arrondie ou allongée. La
troisième zone, entre Saint-Brice et Merpins (zone Z3) montre un style anastomosé com-
plexe marqué par la présence dominante d’îles de taille importante ou modeste de forme
très  allongée.  Enfin,  la  dernière  zone  la  plus  en  aval,  entre  Saint-Laurent-de-Cognac  et
Saintes (zone Z4), se singularise par une structure dominante à chenal unique à méandres,
avec quelques courts segments multichenaux, sans mobilité latérale constatée ou à ajuste-
ments extrêmement lents.

L’analyse quantitative des cartes anciennes et récentes montre une stabilité globale des
formes fluviales (chenaux et îles) à l’échelle du linéaire sur la période 1866-2017 conformé-
ment aux travaux menés sur la dynamique de l’anastomose (Knighton et Nanson, 1993 ; Ma-
kaske, 2001). Toutefois cette stabilité est rompue par des ajustements fluviaux à l’échelle lo-
cale attribués avant tout à un facteur anthropique dans un système à faible énergie où les
crues sont peu morphogènes.

L’analyse  cartographique  diachronique a  alors  mis  en évidence trois  phases  majeures
d’ajustements observées à l’échelle locale. La première phase rend compte d’une simplifica-
tion de la mosaïque fluviale par réduction du nombre de chenaux et d’îles fluviales sur la pé -
riode 1866-1899 affectant la section amont du cours d’eau, particulièrement les zones Z1 et
Z3. Cette simplification se traduit par trois processus prédominants : 1) la disparition des îles
de petite dimension apparentées à des îlots ; 2) l’agglomération des îles entre elles et 3) le
rattachement des îles à la berge. La deuxième phase témoigne d’une complexification de la
mosaïque fluviale par augmentation du nombre de chenaux et formation d’unités fluviales
sur la période 1899-1972 en particulier au sein de la zone Z1 et Z3. Cette complexification
s’explique par deux processus majeurs : 1) l’apparition de nouvelles unités fluviales et 2) la
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division d’îles entre elles. La troisième phase montre une complexification de la structure flu-
viale à la fois sur la section amont et sur la section aval. Elle se traduit pour l’essentiel par
trois processus principaux : 1) la division des îles entre elles, 2) l’apparition de nouvelles uni-
tés et 3) le détachement de fragments de plaine alluviale ou d’îles de la berge. En parallèle,
une simplification locale de la structure fluviale est également remarquée sur les zones Z1 et
Z3 et se traduit par la réduction du nombre de chenaux par disparition d’îles de petite di-
mension.

4. Conclusion

Le couplage des données topographiques, géophysiques et sédimentaires documentent
exclusivement la période ancienne et mettent en évidence une rupture d’évolution dans la
dynamique fluviale du fleuve Charente entre la section amont et aval. Toutefois la chronolo-
gie de l’évolution proposée devra être précisée par la réalisation de travaux et de datations
supplémentaires et par de plus amples investigations sur d’autres sites.

Les données recueillies au droit de la section amont, entre Angoulême et Cognac, per-
mettent d’envisager une métamorphose fluviale (fig. 163). La mosaïque fluviale évolue d’un
modèle à style en tresses pré-holocène (Tardiglaciaire ?) à chenaux multiples de forte com-
pétence et à charge sablo-graveleuse abondante vers un style anastomosé à chenaux mul-
tiples à faible énergie, peu mobiles et à granulométrie fine. Pour l’instant, la datation de cet
évènement reste conjectural et pourrait être attribué à l’Atlantique ancien. Si le cours d’eau
a effectivement maintenu sa configuration à anastomose jusqu’à l’Actuel, cette dernière est
présente dans un état dégradé c’est-à-dire simplifié par la réduction du nombre de chenaux.
Cette simplification de la mosaïque fluviale semble s’être amorcée à partir du Néolithique et
poursuivie à l’Âge du Bronze. Là aussi, le renforcement des données chronologiques sera né-
cessaire pour affiner cette interprétation et peut être, complexifier ce modèle simple.

Les données acquises au niveau de la section aval, entre Cognac et Saintes, montrent que
le le fleuve Charente répond à une dynamique fluvio-estuarienne de faible énergie entre
ca 7 650 et 5 770 ans cal. BP (Atlantique ancien-milieu du Subboréal). Vers le milieu du Sub-
boréal, les effets de la marée semblent s’atténuer et le fleuve Charente est caractérisé exclu-
sivement  par  une  dynamique  fluviale.  Il  adopte  une  configuration  à  chenal  unique  à
méandres peu incisé à très faible mobilité latérale jusqu’à l’Actuel abstraction faite des inter-
ventions anthropiques.

Les données géohistoriques, cartes historiques et archives textuelles, documentent pour
l’essentiel  l’évolution  de  la  mosaïque  fluviale  charentaise  sur  la  période  récente  (fin
XVIIe siècle-Actuel).  Ces  travaux  démontrent  une  stabilité  globale  des  formes  fluviales  à
l’échelle du linéaire sur la période 1866-2017. Toutefois le changement d’échelles spatiales
et d’objets d’étude permet de nuancer ce résultat en particulier sur la section amont anasto-
mosée. L’évolution de l’anastomose est caractérisée par une simplification de la mosaïque
fluviale compensée parfois localement par une complexification de la structure fluviale. Ces
tendances évolutives récentes sont corroborées sur un temps plus long d’après l’analyse
qualitative des cartes anciennes des fins XVIIe et XVIIIe siècles.
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Chapitre 14. Dynamiques d’évolution du fleuve Charente en réponse aux
facteurs hydro-climatique et anthropique et aux héritages géomorpholo-
giques

1. Introduction

Ce chapitre discute les évolutions de la mosaïque fluviale du fleuve Charente au cours de
l’Holocène à la lumière des facteurs de contrôle hydro-climatique et anthropique. Les don-
nées archéologiques sont ainsi mobilisées afin d’expliquer la trajectoire du cours d’eau sur le
long terme en complément des données de terrain. Les ruptures de trajectoire d’évolution
du cours d’eau sur la période récente sont confrontées aux chroniques de crues et aux chro-
nologies des usages anciens et de leurs aménagements établies dans le cadre de ce travail.

2. La stabilité  globale de la mosaïque fluviale de la Charente sur le temps
long : la conséquence de facteurs structurels

Ces travaux en géomorphologie historique démontrent la stabilité globale des formes flu-
viales du fleuve Charente sur le temps court à moyen (décennal à centennal) par l’analyse
quantitative des cartes anciennes et récentes (milieu XIXe siècle-Actuel) (fig. 163-A). Cette
dernière peut être interprétée comme la conjonction entre deux facteurs : 1) la très faible
énergie du cours d’eau mesurée par la puissance spécifique et 2) la forte cohésion des maté-
riaux de la plaine alluviale et notamment des berges. En effet, la très faible pente, la largeur
relativement faible des chenaux et la modestie des débits confèrent au fleuve Charente une
puissance spécifique inférieure à 10 W.m-2 (moy. 9,8 W.m-2), seuil en-dessous duquel la mo-
bilité latérale des chenaux est nécessairement faible (cf. fig. 98 p. 165). La forte cohésion des
sédiments de la plaine alluviale assure la stabilité des berges constituées de sédiments cohé-
sifs argilo-limoneux à limono-sableux à granulométrie globalement fine. Leur stabilité est ici
renforcée par la végétation dont le rôle stabilisateur semble être significatif dans le maintien
de la configuration du style fluvial anastomosé dans la section amont et à chenal unique à
méandres dans la section aval du fleuve Charente. Smith (1976) a également constaté son
effet stabilisateur sur les berges de la rivière Alexandra. Cependant, ce critère de stabilité né-
cessiterait d’être plus amplement développé par des études biogéomorphologiques.

Cette stabilité de la mosaïque fluviale est confirmée sur le temps long (pluricentennal à
millénale) d’après les données topographiques et sédimentaires couplées à l’analyse spatiale
des données archéologiques (zone Z4).  La topographie actuelle ne conserve ainsi  aucune
trace de mobilité latérale du chenal principal ou des chenaux principaux selon la section étu-
diée ce qui suggère une stabilité ancienne des formes fluviales. À l’échelle de la section aval,
le très faible nombre de paléochenaux ainsi que leur faible visibilité dans la topographie ac-
tuelle seraient liés à l’affaiblissement de l’énergie du cours d’eau ce qui atteste de la stabilité
de ses formes. L’identification uniquement de dépôts de plaine alluviale distale de faible
énergie sur les trois séquences prélevées corrobore également cette stabilité (cf. fig. 155-
157 p. 255, 257, 259). La très grande richesse archéologique du lit mineur (piroge monoxyle
néolithique, épaves antiques et médiévales, pêcheries médiévales) et des berges (aménage-
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ments de pieux néolithiques) atteste également de la très faible mobilité du chenal principal
et des bras secondaires principaux entre les périodes néolithique et médiévale. 

Les chenaux semblent être soumis à priori à une très faible aggradation ce qui pourrait
expliquer la bonne conservation des artéfacts archéologiques situés au fond du lit des che-
naux en particulier les gisements néolithiques et protohistoriques dans  la section médiane
du cours  d’eau – sites  de Bourg-Charente,  de  Saint-Simon et  d’Angeac-Charente –  (e.g.,
Gailledreau  et al.,  2010 ;  Gailledreau, 2019, etc.)  et les gisements antiques et médiévaux
dans la section aval dans et hors emprise de la zone d’étude – sites de Courbiac, d’Orlac, du
Priouté et de Taillebourg-Port d’Envaux (e.g., Mariotti, 2018 ; Mariotti, 2019a, 2019b ; Le-
tuppe, 2019 ; Moyat, 2019, etc.).

3. Vers une simplification de la mosaïque fluviale : une réponse à la variabilité
environnementale

Si les résultats acquis confirment la stabilité des formes fluviales à la fois sur la section
amont anastomosée et la section aval à chenal unique à méandres conformément aux tra-
vaux sur la dynamique de ce type de cours d’eau (Nanson et Croke, 1992 ; Makaske, 2001 ;
Candel, 2020), le travail mené à différentes échelles spatiales (zone homogène, tronçon) et
formes fluviales (chenaux et îles) démontre une dynamique bien plus complexe à l’échelle
locale (fig. 165A). En effet, l’anastomose du fleuve Charente connaît une simplification de la
mosaïque fluviale par la réduction du nombre de chenaux et d’îles fluviales attribuée avant
tout à la navigation et à la petite hydraulique pour améliorer la navigabilité et exploiter la
force hydraulique du cours d’eau. Les travaux de terrain couplés aux travaux géohistoriques
ont montré que cette évolution peut être rythmée en trois phases distinctes : 1) une phase
ancienne amorcée au moins depuis le Néolithitique final  et maintenue pendant l’Âge du
Bronze, 2) une phase médiévale largo sensu, qui reste à préciser chronologiquement, corré-
lée avec la mise en place du contrôle hydraulique et la mise en culture de la plaine alluviale
et enfin 3) une phase moderne entre la fin du XVIIIe siècle et le début du XXe siècle sous l’ef-
fet des aménagements pour la navigation.

3.1. Une phase ancienne de simplification de l’anastomose (Néolithique-Âge du
Bronze)

Les enregistrements sédimentaires montrent l’apparition de formations détritiques à do-
minante limoneuse en particulier sur les séquences de colmatage des paléochenaux AC03 et
AC04. Ces dernières sont apparues entre la fin du Néolithique final et le milieu de l’Âge du
Bronze et sont issues de l’érosion des bassins versants. Ces formations indiquent une décon-
nexion progressive des chenaux avec le chenal actif même si ces derniers sont reconnectés
régulièrement lors des crues comme en témoigne la présence d’apports plus grossiers (i.e.,
limons grossiers et sables fins). C’est en tout cas ce que suggèrent les premières données sé-
dimentaires et  chronologiques  obtenues sur deux paléochenaux étudiés  au droit  du site
d’Angeac-Charente. Ces résultats mettent donc en évidence une première phase ancienne
de simplification de la mosaïque fluviale au droit de la section amont anastomosée du fleuve
Charente amorcée vers la fin du Néolothique et le milieu de l’Âge du Bronze. Cependant, ces
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premiers éléments devront être renforcés par des études géomorphologiques sur site sup-
plémentaires  afin  d’améliorer  la  chronologie  d’abandon des  paléochenaux pour  à  terme
mieux évaluer l’importance de cette simplification dans l’espace et dans le temps. Cette der-
nière  aurait touché particulièrement les petits chenaux secondaires, les vestiges archéolo-
giques dans le lit mineur et le long des berges attestant du maintien du chenal principal et
des chenaux secondaires principaux jusqu’à l’Actuel. 

Cette première phase de simplification de la mosaïque peut être correlée étroitement
avec les changements d’occupation du sol en liaison avec l’essor des pratiques agro-pasto-
rales et des défrichements à cette période. Ce type d’évolutions a effectivement déjà été dé-
crit sur d’autres cours d’eau européens de ce type (Lewin, 2010 ; Brown et al., 2018) ainsi
que sur des cours d’eau voisins. Les petits cours d’eau normands ont par exemple suivi une
trajectoire similaire (Lespez, 2012 ; Beauchamp et al., 2017 ; Beauchamp, 2018).

Toutefois, peu de données documentent les modifications paysagères et les modalités
d’occupation et de gestion de la plaine alluviale voire du bassin versant du fleuve Charente
susceptibles d’affecter la dynamique de la mosaïque fluviale à cette période.  Les données
mobilisées s’appuient ici exclusivement sur les fouilles archéologiques en particulier celles
menées sur le segment anastomosé entre Angeac-Charente et Bourg-Charente (fig. 164) : la
zone de la Haute-Moure (Billaud et Burnez, 2000 ; Burnez et al., 2003 ; Gailledreau  et al.,
2010) avec le site de l’île des Bois (Billaud, 2010) à Saint-Simon, le Brassiaud, petit affluent
de la Charente (Gailledreau et al., 2010 ; Gailledreau, 2019) à Angeac-Charente et le lieu-dit
le Gué de Beaulieu, près du Dérivant (Gomez de Soto, 1982) à Bourg-Charente. 

Couplées aux données de la BD PATRIARCHE, ces informations archéologiques semblent
corroborer le rôle significatif de ces sociétés anciennes dans l’évolution de l’anastomose tout
en restant très prudent en raison des limites attribuées à l’information archéologique (fai-
blesse des données disponibles, visibilité limitée en surface des sites néolithiques, décou-
vertes fortuites, limites liées à l’archéologie préventive). Les données archéologiques per-
mettent d’établir plusieurs hypothèses sur l’occupation néolithique de la plaine alluviale cha-
rentaise.

-La mise au jour de plusieurs structures en bois (pêcheries, aménagements de berges), de
mobiliers archéologiques (tessons, céramiques, silex taillés, meules, polissoirs, haches polies)
et de restes de faune sauvage (aurochs) à Saint-Simon serait le témoignage du début de la
sédentarisation des peuples néolithiques le long du fleuve Charente, estimé entre 5 000-
2 500 av. J.-C. (Gailledreau, 2019) et de la première mise en valeur du fleuve (fig. 164).

-Les découvertes archéologiques liées à la navigation et aux pratiques halieutiques in-
diquent une appropriation ancienne et progressive du fleuve Charente par les sociétés néoli-
thiques et ce dès le Néolithique ancien. La navigation sur le fleuve est attestée par la décou -
verte  d’une  pirogue  monoxyle,  datée  de  2  590  av.  J.-C.,  et  d’infrastructures  portuaires
(mouillage) à Bourg-Charente, marqueur le plus ancien de la navigation sur le fleuve (Gomez
de Soto, 1982) (fig. 164).
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-L’inventaire des sites archéologiques de la BD PATRIARCHE associé aux travaux archéolo-
giques de Gailledreau et al. (2010) permettent d’envisager une occupation des berges du
cours d’eau sur le secteur fluvial entre Saint-Simon et Angeac-Charente sur l’ensemble de la
période néolithique (fig. 164). 

Fig. 164 – Cartographie des sites archéologiques et des indices d’anthropisation pour la période du Néoli-
thique sur le tronçon fluvial entre Angeac-Charente et Bourg-Charente.

Les données archéologiques proviennent de la BD PATRIARCHE. Elles ont été réactualisées à lʼaide de la Carte
archéologique de la Gaule de Charente (Vernou, 1993) et des publications scientifiques d’archéologie fluviale
(e.g., Gailledreau et al., 2010 ; Gailledreau, 2019). Les datations 14C présentées ont été récupérées dans Gaille-
dreau et al. (2010). Elles ont été calibrées à 2σ à l’aide du package CLAM (Blaauw, 2010) sous le logiciel  R et
sont indiquées en âge BC/AD.

La découverte des enceintes néolithiques de Diconche à Saintes (Burnez et Fouéré, 1999),
d’un habitat défensif à Salignac-sur-Charente (Port-du-Lys) et d’objets archéologiques à Ché-
rac (Gomez de Soto et Joussaume, 1987) suggère une occupation de la partie aval du fleuve
Charente au Néolithique ancien, moyen et final. Hors emprise de la zone d’étude, les re-
cherches archéologiques montrent une occupation humaine très forte au voisinage du cours
d’eau dans sa partie supérieure au cours du Néolithique récent (Ard, 2008) avec par exemple
les enceintes fossoyées de Bellevue à Chenommet (Ard et al., 2009 ; Mathé et al., 2012) et
de l’Échalette à Chenon (Mathé  et al., 2014). Plusieurs  travaux archéologiques soulignent
également une occupation humaine au Néolithique récent/final à proximité de l’estuaire de
la Charente dans les marais de Rochefort et de Brouage en liaison avec l’exploitation du sel :
sites de la Garenne à Saint-Hippolyte, du Pontet à Saint-Nazaire-sur-Charente, et de la Sau-
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zaie à Soubise (Ard et Weller, 2014 ; Bruniaux et al., 2016 ; Bruniaux, 2017 ; Bruniaux et al.,
2017). 

Les connaissances archéologiques sur l’occupation de la plaine alluviale à l’Âge du Bronze
sont encore très incomplètes et se concentrent principalement sur le secteur fluvial entre
Bourg-Charente et Angeac-Charente (Burnez et al., 2003 ; Gailledreau, 2019). Les quelques
découvertes archéologiques laissent envisager une occupation structurée à l’Âge du Bronze
caractérisée par la présence de structures d’habitat et funéraire. Ces vestiges signifieraient
une occupation pérenne et un renforcement de l’emprise humaine sur cette partie de la
plaine alluviale qui n’est plus seulement dédiée aux pratiques agricoles et halieutiques.

3.2. Une phase de simplification de l’anastomose amorcée au haut Moyen Âge

Les données géohistoriques fournissent très peu d’informations sur la dynamique de la
mosaïque  fluviale  et  ses  facteurs  de  contrôle  jusqu’à  la  fin  du  XVIII e siècle.  Cependant
quelques  documents  textuels  et  cartographiques  permettent  d’envisager  une  deuxième
phase de simplification de la mosaïque fluviale amorcée vers le haut Moyen Âge et amplifiée
vers le Moyen Âge central. Cette dernière coïncide avec l’essor des moulins à eau et de leurs
aménagements (Debord, 1984) et au développement des pratiques agro-pastorales.

Les formations toponymiques du début du XIXe siècle dans le cadastre napoléonien sug-
gèrent un rattachement progressif d’un certain nombre d’îles à la berge au droit de la sec-
tion amont anastomosée du cours d’eau. C’est le cas en particulier de l’Île Magdelaine à Si-
reuil, de l’Île de Bois-Charente et de l’Île de Grave à Bassac ou de l’Isle des Vaches à Cognac.
Dans l’hypothèse qu’ils datent du XIe-XVIe siècles au regard des travaux de Gerfaud et Poncet
(2013) par exemple, les toponymes du cadastre napoléonien pourraient corroborer l’hypo-
thèse d’une simplification de la structure fluviale essentiellement par rattachement des îles à
la berge au cours de la période médiévale. Cette évolution s’expliquerait soit par la volonté
de gagner  des terres pour leur mise en culture soit  par l’aménagement de seuils  ou de
digues à l’origine de la déconnexion de petits chenaux de faible énergie. Cependant, cette
hypothèse nécessiterait d’être renforcée par de plus amples études diachroniques afin de
mieux cerner la diversité des processus d’évolution de l’anastomose et en particulier des îles
fluviales à la période médiévale, ce travail-ci se concentrant surtout sur la période récente
(1700-Actuel).

3.3. Une phase de simplification de l’anastomose entre les fins du XVIIIe siècle et
du XIXe siècle : une réponse à la variabilité environnementale

Si les résultats obtenus démontrent clairement une simplification de la mosaïque fluviale
entre la fin du XVIIIe siècle et l’Actuel, l’étude multi-dates et le changement d’échelles spa-
tiales permettent de nuancer ce processus dans l’espace et dans le temps (fig. 165A). La sim -
plification de la mosaïque fluviale semble s’accentuer en particulier entre la fin du XVIII e

siècle et la fin du XIXe siècle sous l’action des interventions liées à la navigation, à la petite
hydraulique et aux usages agro-pastoraux ainsi que sous l’effet des variations du régime des
crues et des étiages (fig. 165B-E).
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Fig. 165 – Tendances évolutives de la mosaïque fluviale du fleuve Charente sur la période récente en corréla-
tion avec les facteurs de contrôle anthropique et hydro-climatique.

A : Tendances d’évolution globales et locales de la mosaïque fluviale ;  B :  Chronologie et périodisation des
usages du cours d’eau ; C : Chronique des crues du fleuve Charente (tous les évènements) ; D : Chronique des
crues majeures du fleuve Charente  ; E : Chronique des hauteurs d’eau.
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Les aménagements de la fin du XVIIIe siècle ont contribué localement à la simplification de
la mosaïque fluviale. L’implantation des écluses le long du linéaire pour accroître la navigabi -
lité a été à l’origine de l’aménagement de nouvelles digues ou du prolongement d’anciennes
installées en travers de chenaux ou en appui direct sur les îles afin de concentrer les flux
d’eau vers le canal de navigation. Dans le premier cas, le chenal est progressivement décon-
necté et colmaté, l’île qu’il délimite est alors rattachée à la berge, dans le deuxième cas, les
chenaux séparant les îles sont déconnectés et les îles s’agglomèrent entre elles pour n’en
former qu’une seule.

L’activité meunière a conduit parfois à un processus de simplification de la mosaïque flu-
viale par rattachement des îles à la berge ou par agglomération d’îles en une seule unité.
L’implantation d’ouvrages en travers, i.e. seuils et digues, ont contribué à rediriger les flux
d’eau de chenaux de faible énergie et de gabarit très modeste vers les chenaux en amont
des moulins afin de garantir  leur fonctionnement. Ces petits chenaux semblent avoir été
progressivement déconnectés du chenal principal et ont été colmatés progressivement suite
à la réduction des débits et à l’empiétement de la végétation. C’est le cas au niveau du site
des moulins d’Angeac-Charente. L’aménagement de digues le long du chenal en amont des
moulins a contribué à la déconnexion et au colmatage de petits chenaux étroits et peu pro-
fonds ce qui a contribué à l’agglomération d’îles de petite dimension en une seule unité rat-
tachée ensuite à la berge au milieu du XIXe siècle. Certains ouvrages hydrauliques (seuils, dé-
versoirs, digues) sont parfois en appui direct sur les îles afin de rediriger les eaux de petits
chenaux dans les bras de décharge des moulins. C’est le cas en particulier sur le site des
moulins de la Baine sur la première partie du XIXe siècle. L’ancien déversoir a été aménagé le
long de trois îles ce qui a progressivement entraîné le colmatage de deux petits chenaux et
l’agglomération des trois îles en une seule.

 Les usages agro-pastoraux peuvent également jouer un rôle dans la simplification de
l’anastomose (fig. 165B). La déconnexion de petits chenaux peut avoir été favorisée par la
volonté de gagner des terres pour l’agriculture. Sur la commune de Saint-Simon, au niveau
de l’Île, le bras du Charenton a été colmaté par dépôts de terres et de gravats. L’île qu’il déli -
mitait a été rattachée à l’Île du Canal de Terre-Neuve.

Couplé aux actions anthropiques, le facteur hydro-climatique est envisagé dans la modifi-
cation de la structure fluviale sur la deuxième partie du XIXe siècle. Les chroniques des crues
et des hauteurs d’eau suggèrent une influence des évènements de crues dans la simplifica-
tion de l’anastomose (fig. 165C-E). En effet, ces chroniques montrent une période d’activité
hydrologique très soutenue entre 1870 et 1899 attribuée à la transition entre le PAG et le RG
synonyme d’une période globalement plus chaude avec toutefois une variabilité climatique
interannuelle très prononcée. Cette période se singularise par une augmentation de l’hy-
draulicité marquée par la succession de crues modérées caractéristiques du cours d’eau mais
également de trois évènements de forte intensité (i.e., crues de novembre-décembre-janvier
1872-1873, janvier-février-mars 1879 et décembre 1882) (fig. 165C-E). Par leur ampleur in-
édite, ces trois crues majeures pourraient expliquer la ré-organisation de l’anastomose et la
disparition des unités fluviales les plus fragiles du linéaire (i.e., les îles de type 1).
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4. La complexification de la mosaïque fluviale

Ainsi, si le segment anastomosé du fleuve Charente est marqué globalement par un pro-
cessus  de  simplification  de  la  mosaïque  fluviale,  le  changement  d’échelles  spatiales
(zones homogènes, tronçons fluviaux) et d’objets d’étude (les îles fluviales) montre une com-
plexification locale de la structure fluviale à court et moyen termes sous l’effet des aménage-
ments fluviaux pour la navigation et la petite hydraulique tant sur la section amont que sur
la section aval (fig. 165A). Cette variabilité est aussi chronologique et répond au phasage se-
lon les périodes d’hydraulicité (fig. 165C-E). Cette évolution est mise en évidence entre le mi-
lieu du XIXe siècle et l’Actuel à des proportions différentes d’après l’étude diachronique car-
tographique (cf. chapitres 8 et 9). Ce type d’évolution est également envisagé sur une pé-
riode beaucoup plus longue probablement amorcée dès le haut Moyen Âge avec l’essor des
aménagements pour la maîtrise hydraulique du cours d’eau (Debord, 1984), mais le manque
de données historiques ne permet pas d’être pour l’instant plus précis.

4.1. La complexification de la mosaïque fluviale sur la période antérieure au
XXe siècle : une conséquence des aménagements hydrauliques

L’aménagement des moulins à eau et de leurs ouvrages associés a donné lieu dans cer-
tains cas à la création de nouveaux chenaux afin de garantir leur alimentation en eau en
toute  saison.  Ces  chenaux  nouvellement  créés  ont  été  maintenus  dans  le  paysage  aux
moyens d’ouvrages en travers (seuils, déversoirs, digues). Ces derniers ont contribué à rediri-
ger les flux d’eau vers ces chenaux artificiels au détriment de chenaux secondaires voire
même du chenal principal ce qui a empêché l’empiétement de la végétation et leur colma-
tage. Ces chenaux artificiels ont été aménagés à une date inconnue, antérieure au début du
XIXe siècle probablement entre le haut Moyen Âge et le bas Moyen Âge simultanément à
l’essor des moulins à eau et se distinguent des autres chenaux par leur toponymie officiali -
sée dans les plans du cadastre napoléonien du début du XIXe siècle. C’est le cas en particulier
de chenaux situés sur les sites à moulins de Chaniers, Bassac, Vibrac ou encore Angeac-Cha-
rente  indiqués  ici  sous  le  toponyme  « bras  des  moulins ». Datant  sans  doute  du  XIe-
XVIe siècles simultanément à l’aménagement des moulins, les toponymes pourraient confir-
mer l’hypothèse d’une création de ces chenaux artificiels durant le Moyen Âge central ou le
bas Moyen Âge. Marcinkowski et al. (2017) ont aussi souligné dans leurs travaux le rôle signi-
ficatif de la petite hydraulique dans la complexification de l’anastomose de la rivière Narew
en Pologne.

La navigation a également joué un rôle essentiel dans l’évolution de l’anastomose charen-
taise par l’augmentation du nombre de chenaux à l’origine du détachement de fragments de
plaine alluviale de dimension importante considérés comme des îles à part entière ou de la
fragmentation d’îles fluviales de grande dimension en plusieurs unités. Ces nouveaux che-
naux ont été créés afin d’améliorer la navigabilité du cours d’eau. Les chenaux déjà existants
étaient aménagés de moulins et/ou de pêcheries ralentissant fortement le passage des ga-
bares voire même les empêchant totalement de passer ce qui était à l’origine de nombreux
conflits entre meuniers, pêcheurs et gabariers. La toponymie du cadastre napoléonien cou-
plée aux données textuelles et cartes historiques rend compte de cette évolution. C’est le

284



cas en particulier du Canal de Terre-Neuve sur la commune de Saint-Simon aménagé spécifi-
quement pour les besoins de la navigation à une date qui reste inconnue, antérieure à la fin
du XVIIIe siècle car le canal de Juac (chenal principal) était barré par plusieurs anguillards dé-
truits lors des grands aménagements de 1775-1807 (i.e., écluses à sas). L’aménagement de
ce chenal artificiel est à l’origine du détachement d’un très large et long fragment de plaine
alluviale nommé L’Île dans le cadastre au début du XIXe siècle. Plus récemment, les travaux
d’amélioration de la navigation sur la période 1838-1845 ont contribué à la formation de
nouveaux chenaux aujourd’hui naturalisés. C’est l’exemple du site de la Baine à Chaniers. Un
canal de dérivation a été créé pour éviter aux gabariers de passer par le bras des moulins. Ce
canal a été aménagé en travers de l’île de la Baine conduisant à sa dislocation en deux unités
fluviales.

4.2. La complexification de la mosaïque fluviale au cours du XXe siècle : une ré-
ponse à la variabilité climatique

À partir du début du XXe siècle, la pression anthropique sur le chenal et les berges se ré-
duit et elle ne peut plus être envisagée comme ayant un rôle central dans la modification de
la mosaïque fluviale car la navigation et la petite hydraulique sont entrées dans une période
de déclin dans les années 1920 puis d’abandon définitif au milieu du XXe siècle (fig. 165A).
Toutefois la réduction voire l’abandon des pratiques de gestion ont pu contribuer sur cer-
tains secteurs à la complexification de la structure fluviale en favorisant notamment l’appari-
tion de nouvelles unités sans entretien régulier du chenal (e.g., dragages) ainsi que la recon-
nexion de chenaux secondaires.  En parallèle,  l’abandon progressif  des moulins a conduit
dans certains cas au démantèlement progressif des ouvrages en travers (i.e., seuils et digues)
des petits chenaux secondaires. Ces derniers ont été alors reconnectés au chenal actif. Cette
dynamique s’est poursuivie jusqu’à l’Actuel dans le cadre de politiques de restauration éco-
logique et sédimentaire du cours d’eau se traduisant entre autre par l’arasement des ou-
vrages en travers.

Les chroniques des crues et des hauteurs d’eau tendent à démontrer le rôle essentiel des
crues dans la complexification de la mosaïque fluviale (fig. 165C-E). Ces chroniques montrent
une augmentation de l’hydraulicité sur la période 1950-1969 (phase 3) à mettre en liaison
avec la hausse des précipitations annuelles en particulier au cours de la période hivernale.
Ces  deux  décennies  enregistrent  une  récurrence des  évènements  de  crues  courants  (24
crues) ponctuée par deux crues de forte intensité (i.e., crues de novembre-décembre-janvier
1952 et de janvier 1961). La conjonction de ces deux évènements aurait conduit à une phase
inédite par son ampleur de ré-organisation de l’anastomose. Cette dernière s’est traduite
par la formation de nouvelles unités de petite dimension et la reconnexion de petits bras se -
condaires non entretenus au XIXe siècle car non utilisés pour la navigation.

5. Conclusion

Les résultats obtenus ont démontré que la stabilité des formes fluviales de la Charente est
attribuée avant tout à la faible énergie des chenaux, à la cohésion des matériaux de plaine et
à la végétalisation des berges en accord avec les travaux menés sur la structure et le fonc-
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tionnement de l’anastomose (e.g., Nanson et Croke, 1992 ; Makaske, 2001 ; etc.). Cette sta-
bilité est toutefois rompue par les interventions anthropiques et les variations du régime des
crues et des étiages susceptibles d’avoir accéléré la simplification de l’anastomose mais éga-
lement de l’avoir maintenue dans une forme dégradée. À l’image du fleuve du Danube (e.g.,
Pišút, 2002 ;  Hohensinner  et al., 2003 ; Ioana-Toroimac et Salit, 2016 ; etc.) et de la rivière
Narew (Marcinkowski et al., 2017), les interventions pour la navigation et la petite hydrau-
lique ont joué un rôle essentiel dans la simplification de l’anastomose charentaise. Toutefois,
cette évolution a été compensée localement par une complexification de la mosaïque flu-
viale sous l’effet des aménagements hydrauliques. Elle s’est produite sur une période plus
ancienne, i.e. médiévale avec la maîtrise hydraulique et moderne avec l’amélioration de la
navigabilité, et sur une période plus récente (XXe siècle-Actuel) expliquée par la variabilité du
régime de crues et par l’arrêt des pratiques de gestion et d’entretien du chenal de naviga-
tion.

Si le régime de crues du fleuve Charente a fait ici  l’objet de travaux détaillés (cf.  cha-
pitre 5) afin d’identifier son impact dans la dynamique de la mosaïque fluviale, le rôle des
étiages a quant à lui été très peu abordé dans le cas de ce travail. Pourtant, Marcinkowski et
al. (2020) ont effectivement démontré l’extrême vulnérabilité de l’anastomose de la rivière
Narew face au changement climatique en liaison avec la modification du régime des étiages.
L’allongement des périodes d’étiages (août à octobre) est susceptible de favoriser la décon-
nexion des chenaux secondaires et leur évolution en bras morts suite à leur colmatage pro-
gressif ce qui pourrait accélérer la simplification de l’anastomose de la rivière Narew et à
terme favoriser son extinction. Ce type d’évolution est également envisageable sur le fleuve
Charente. Le cours d’eau est effectivement sujet à des étiages d’été très prononcés. Ces der-
niers peuvent durer dans le temps en raison de l’irrégularité des précipitations et de l’impor-
tance de l’évapotranspiration  (EPTB Charente, 2019). Les évolutions climatiques qui pour-
raient augmenter à la fois la fréquence et l’intensité des étiages, l’augmentation des prélève-
ments en eau pour l’agriculture et l’artificialisation croissante des débits contribueraient à
accentuer la vulnérabilité de l’anastomose charentaise face aux étiages. Ce critère devra être
renforcé par des études géohistoriques, climatiques et hydrologiques afin de mieux évaluer
ce risque et de contribuer à la mise en œuvre de mesures de gestion/restauration prenant
en compte la spécificité de fonctionnement de l’anastomose.
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CONCLUSION GÉNÉRALE 
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1. Rappel du contexte et des objectifs de recherche

La démarche scientifique de ce travail s’est articulée autour de trois objectifs principaux :
1) reconstituer  la  trajectoire  d’évolution  du  fleuve  Charente,  d’Angoulême  à  Saintes,  à
l’échelle multi-séculaire et déterminer le rôle des forçages anthropiques, des héritages géo-
morphologiques et de la variabilité hydro-climatique à l’origine de sa trajectoire d’évolution ;
2) expliquer l’origine et le maintien de l’anastomose charentaise située sur la section amont
du linéaire d’étude et 3) expliquer l’origine de la rupture du style fluvial à Cognac et la transi -
tion anastomose/méandrage. Pour répondre à ces objectifs, la démarche méthodologique
s’est appuyée sur le croisement entre approche géohistorique, géomorphométrique et géo-
morphologique. Le volet géohistorique a contribué à identifier et à caractériser le rôle des
facteurs de contrôle potentiels, aussi bien hydro-climatiques qu’anthropiques, dans l’évolu-
tion  de  la  dynamique  fluviale  du  cours  d’eau  sur  la  période  récente  (1700-Actuel).  Le
deuxième volet a quant à lui proposé une analyse de l’évolution de la dynamique de la mo-
saïque fluviale entre 1866 et l’Actuel à travers plusieurs échelles spatiales (linéaire, zone,
tronçon) et objets d’étude (chenaux, îles fluviales). Enfin, le dernier volet a permis de décrire
et de caractériser l’architecture sédimentaire de la plaine alluviale et les processus de colma-
tage  et  d’évolution  des  paléochenaux  par  le  biais  d’analyses  sédimentaires  et  de  data-
tions 14C à l’échelle de deux sites représentatifs ce qui a révélé des spécificités d’évolution
propres à la section amont anastomosée et à la section aval à méandres.

2. Apports scientifiques et méthodologiques principaux

Ce travail contribue à la connaissance du fonctionnement des cours d’eau à faible énergie
en particulier sur l’anastomose tant sur le plan de leur origine, de leur fonctionnement, de
leur structure fluviale que de leur dynamique d’évolution. De manière plus spécifique, il a
permis d’améliorer les connaissances hydro-géomorphologiques locales sur le fleuve Cha-
rente qui pourront enrichir les pratiques de gestion et/ou de restauration du cours d’eau et
participer à l’élaboration de référentiel de gestion appliqués à ce type de cours d’eau. Enfin,
ce travail visait à adapter une méthodologie de recherche aux spécificités du cours d’eau
étudié attribuées à sa très faible énergie (e.g., faiblesse des sources sur les inondations en
raison des caractéristiques du régime de crue, ajustements fluviaux faibles en-dessous de la
marge d’erreur dans le cas de l’analyse diachronique sous SIG, etc.).

3. Synthèse des principaux résultats

3.1.  Une anastomose  simplifiée  héritée  d’un  style  en  tresses  pré-Holocène ?
(section amont)

Les  données  géophysiques  principalement  et  les  géométries  des  corps  sédimentaires
mettent en évidence une métamorphose fluviale au niveau de la section amont au droit du
site d’Angeac-Charente. Le style fluvial semble évoluer d’un modèle en tresses pré-Holocène
à chenaux multiples de forte compétence, présentant un ratio largeur/profondeur élevé et à
charge sablo-graveleuse abondante vers un style anastomosé à chenaux étroits et peu mo-
biles, transportant une charge de fond limitée à granulométrie fine (cf. fig. 142-143 p. 237-
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238). Faute de matériaux disponibles pour datation, la chronologie de cette métamorphose
fluviale reste conjecturale mais intervient avant l’Atlantique récent. Le rôle du climat étant
déterminant, le terminus post quem peut être fixé au Pléniglaciaire supérieur. Par analogie
avec les travaux de Vayssière (2018) sur le Cher, l’hypothèse proposée est que cet épisode
pourrait se placer vers la fin du Pléniglaciaire. Les données chronologiques nécessitent d’être
renforcées afin d’affiner cette interprétation et de complexifier ce modèle.

3.2. Une anastomose complexe mais montrant des traces de simplification

L’analyse des paléo-formes fluviales dans la topographie actuelle (paléochenaux) semble
indiquer que l’anastomose a pu être plus développée et complexe que la structure actuelle.
L’anastomose actuelle ne serait donc que relictuelle et très simplifiée au droit du site étudié
et plus largement au niveau de la section amont (cf. fig. 163 p. 272). Au regard des données
sédimentaires et chronologiques obtenues, cette simplification de la mosaïque fluviale pour-
rait s’initier au cours du Néolithique final et de l’Âge du Bronze. Cette évolution serait attri -
buée à l’essor des pratiques agro-pastorales et des défrichements qui pourrait avoir conduit
à une augmentation de la charge solide fine et contribué au colmatage puis à la fossilisation
de certains chenaux. Là également, les connaissances très lacunaires sur l’évolution des pay-
sages à l’échelle du bassin versant de la Charente rendent ce scénario hypothétique. Toute-
fois, les résultats encore non publiés d’Aoustin et Carozza sur la séquence tourbeuse Chante-
merle à Saint-Freigne (16) sur l’Aume-Couthure, un tributaire de la Charente, présentent des
indices robustes d’anthropisation dès le Néolithique ancien (5050-4930 cal BC) puis au Néoli -
thique moyen ancien atlantique (4330-3955 cal BC), associés à une augmentation du détri-
tisme. 

Toutefois pour être conforté et précisé, ce scénario devra pouvoir s’appuyer sur des don-
nées complémentaires afin de dater de manière massive l’abandon des paléochenaux et
mieux renseigner la période entre l’Âge du Bronze et le Moyen Âge qui fait pour l’instant
l’objet d’un hiatus documentaire.

3.3. Une transition d’un système fluvio-estuarien à un système fluvial vers le mi-
lieu du Subboréal (section aval)

L’identification de faciès tidaux indique que le fleuve Charente répond dans sa partie aval
à une dynamique fluvio-estuarienne entre  ca 7 650 et 5 770 ans cal. BP (Atlantique ancien-
milieu du Subboréal) (cf. fig. 163 p. 272). Cette dynamique est documentée dans la section
aval ou tout du moins au niveau du site de Chaniers/Courcoury, mais ces influences pour-
raient s’étendre vers l’amont jusqu’à Cognac comme cela peut être mis en évidence par la
reconstitution du paléo-profil en long de la Charente (Carozza et al., 2021, soumis) et était
déjà supposé par Bourgueil (2005). En l’état des connaissances, il reste difficile d’établir la li-
mite entre influence de la marée maritime et de la marée dynamique, ce point pouvant là
aussi  faire l’objet de travaux à venir.  Les influences estuariennes s’atténuent puis  dispa-
raissent après ca 5 780 ans cal. BP. Le cours d’eau répond alors exclusivement à une dyna-
mique fluviale. Le fleuve Charente adopte un style fluvial à méandres peu mobiles. Cette
faible mobilité est attestée d’un point de vue sédimentologique par les carottages de Cha-
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niers/Courcoury et archéologique par les découvertes réalisées en fond de chenal qui at-
testent d’une quasi stabilité des berges depuis le Néolithique ancien (pêcherie). 

3.4. Des signaux climatiques discrets et peu corrélés aux RCC

Ainsi, si l’analyse des archives fluviales révèle la signature indirecte d’évènements clima-
tiques associés à une remontée du niveau marin relatif ou directe dans l’enregistrement lo-
cal (phases de tourbification associées à des stades de haut niveau de nappe), les réponses
du fleuve Charente au cours des trois derniers millénaires restent encore à préciser en l’état
actuel des recherches. En particulier, le rôle des évènements de type RCC (i.e., 4.2 ka BP
(crise de l’Âge du Bronze), 2.7 ka BP (crise de l’Âge du Fer) ou encore 0.8 ka BP (Petit Âge
Glaciaire)  reste largement non identifié (cf.  fig.  163 p. 272). Cette carence documentaire
pourrait s’expliquer par une faible réponse du fleuve Charente à ces périodes de péjoration
climatique. Cela serait attribué au fonctionnement spécifique de ce type de cours d’eau à
faible énergie : faible impact de ces épisodes sur la puissance spécifique qui reste très faible,
débits de crue peu morphogènes, variations peu perceptibles des vitesses de sédimentation
dans la plaine alluviale ou sur les bourrelets de berges, etc.

3.5. Stabilité globale de la mosaïque fluviale entre 1866 et l’Actuel

Conformément aux travaux sur la dynamique de l’anastomose (Nanson et Croke, 1992 ;
Nanson et Knighton, 1996 ; Makaske, 2001) et du méandrage (Candel, 2020), une stabilité
globale des formes fluviales du fleuve Charente est observée sur la période 1866-2017 en
particulier sur la section aval à méandres et probablement sur un temps long (pluricentennal
à millénal) en accord avec les données archéologiques, sédimentaires et topographiques.
Cette stabilité est expliquée par la très faible énergie des chenaux et la forte cohésion des
sédiments de la plaine alluviale y compris des berges. Le rôle stabilisateur de la végétation
de berges est également envisagé mais il devra être précisé et faire l’objet d’études biogéo-
morphologiques.

3.6. Simplification récente de l’anastomose charentaise

Cependant, si la stabilité des formes fluviales est attestée sur la période 1866-Actuel, le
travail à plusieurs échelles nuance cette conclusion. Les résultats acquis mettent en évidence
une simplification de la mosaïque fluviale rythmée selon la trajectoire d’anthropisation et la
variabilité hydro-climatique du cours d’eau. Le fleuve Charente est marqué par une phase de
simplification entre la fin du XVIIIe siècle et l’Actuel accentuée entre les fins des XVIIIe et
XIXe siècles. Jusqu’au milieu du XIXe siècle, la simplification de l’anastomose est mise en rela-
tion  avant  tout  avec  les  grandes  phases  d’aménagement  pour  améliorer  la  navigabilité
(1785-1807, 1838-1845, 1850-1855) et pour faciliter la maîtrise hydraulique du cours d’eau
comme en témoigne la périodisation des phases d’aménagements (cf. fig. 165 p. 282). En re -
vanche, l’augmentation de l’hydraulicité (transition PAG/RG) constatée sur les chroniques de
crues et de hauteurs d’eau (période 1870-1899) couplée aux actions anthropiques (1880-
1896) pourrait expliquer la ré-organisation plus globale de l’anastomose sur la période 1866-
1899 (i.e., disparition des unités fluviales de petite dimension) (cf. fig. 165 p. 282). Les don-
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nées et résultats obtenus montrent également une simplification de la mosaïque fluviale au
cours du XXe siècle moins prononcée et plus localisée.

3.7. Complexification localisée de la mosaïque fluviale

Un processus de complexification de la mosaïque fluviale est mis en évidence en particu-
lier sur le XXe siècle à l’échelle locale au niveau de la section amont. Cette évolution pourrait
être corrélée avec 1) la réduction des pratiques de gestion et d’entretien du chenal de navi-
gation suite à l’arrêt de la navigation et de la petite hydraulique et 2) l’augmentation de l’hy-
draulicité notamment sur la période 1950-1969 avec la récurrence des crues courantes et
l’enregistrement ponctuel d’évènements majeurs (cf. fig. 165 p. 282). L’ensemble est suscep-
tible d’expliquer la ré-organisation de l’anastomose à cette période par la formation de nou-
velles îles et la reconnexion des chenaux secondaires.  Ce processus de complexification se
serait toutefois initié probablement dès le haut Moyen Âge mais ce scénario reste hypothé-
tique. L’acquisition de données géohistoriques et sédimentaires supplémentaires permettra
de préciser cette évolution et ses facteurs de contrôle potentiels à la période médiévale.

4. Perspectives de recherche et d'application

Au terme de ce travail, plusieurs points n'ont pu être explicités en raison du temps impar -
ti et du manque de données disponibles, faisant de ce fait émerger de nouveaux questionne-
ments qu'il serait nécessaire d'approfondir par des travaux ultérieurs. Ces derniers portent
sur cinq axes scientifiques majeurs : 1) améliorer les connaissances sur le fonctionnement et
la dynamique de l’anastomose charentaise ; 2) acquérir de nouvelles données sur la trajec-
toire d’anthropisation du cours d’eau ; 3) renforcer les données de terrain et préciser les in-
certitudes  chronologiques ;  4)  élargir  sur  de  nouvelles  thématiques  et  méthodes  de  re-
cherche et 5) étendre le cadre géographique et appliquer une dimension comparative.

4.1. Améliorer la connaissance sur le fonctionnement et la dynamique de l’ana-
stomose charentaise

La stabilité des formes fluviales du fleuve Charente a été attribuée avant tout à la faible
énergie des chenaux et à la forte cohésion des matériaux de plaine. Le rôle de la végétation
comme facteur de stabilité a également été avancé en accord avec les travaux de Smith
(1976). Toutefois son rôle sur le maintien de l’anastomose charentaise n'a pu être confirmé
en l’absence de données disponibles. Ainsi, la dynamique de la ripisylve devra être approfon-
die par des études biogéomorphologiques afin de mieux évaluer son impact potentiel sur la
dynamique fluviale actuelle et de mieux déterminer les implications qu’elle représente en
termes de gestion et de préservation sur ce type de cours à faible énergie.

Comme cela  a  déjà  été  précisé,  aucune  donnée  quantitative  sur  les  transports  de  la
charge en suspension et de fond n’existe sur le segment étudié. Les seules données dispo-
nibles concernent pour l’instant la partie estuarienne hors emprise de la zone d'étude (Da-
brin,  2009).  Les observations de terrain faites dans  ce travail  indiquent l’existence d’une
charge en suspension fine dominante (i.e., limons et sables fins) sur l’ensemble du linéaire et
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d’une charge de fond sableuse grossière identifiée jusqu’en amont de Cognac. Cette théma-
tique nécessiterait d'être renforcée par des travaux supplémentaires afin de caractériser la
nature des sédiments des berges et du fond du lit, de quantifier le transit des matériaux en
suspension et de la charge grossière et d’estimer le piégeage des sédiments par les ouvrages
en travers pour établir leur impact direct sur le transit sédimentaire. Ce dernier point per-
mettrait d’évaluer la vulnérabilité de l'anastomose à la présence de ce type d'ouvrages et de
mettre en évidence les effets des multiples actions de désaménagement.

Au terme de ce travail, il semble essentiel de renforcer les connaissances sur les chenaux
et  leur  fonctionnement  hydro-sédimentaire  en  particulier  en  contexte  d'étiage,  cet  axe
n’ayant pas été traité ici car en marge des objectifs de recherche fixés préalablement. Le re-
cours à des relevés limnimétriques et bathymétriques permettrait de mesurer les effets des
étiages sur le colmatage des chenaux anastomosés et d’évaluer l’évolution et la sensibilité
de l'anastomose à court et moyen termes face aux étiages d’été. Ce volet de recherche sus-
cite un intérêt croissant en réponse à l’altération du régime des étiages (i.e., allongement
des périodes d’étiages et augmentation de la fréquence et de l’intensité des étiages) et à
l’augmentation accrue des prélèvements en eau dans un contexte de changement clima-
tique. Ces nouvelles données contribueraient à la mise en œuvre le cas échéant de mesures
d’entretien spécifiques.

4.2. Acquérir de nouvelles données sur la trajectoire d’anthropisation du fleuve
Charente

Au regard des travaux actuels sur le facteur anthropique, les recherches menées auprès
des archives et des fonds de divers organismes ont permis de bien documenter la période ré-
cente. La période plus ancienne, entre le Néolithique et le Moyen Âge, a quant à elle été sur -
tout renseignée par les données archéologiques mais ces dernières apportent très peu d’in-
formations sur le rôle des sociétés anciennes dans la trajectoire de la dynamique fluviale.
Ces travaux géohistoriques nécessiteraient donc d’être renforcés par une collaboration avec
les archéologues et historiens régionaux. Cette collaboration pourrait permettre 1) d’affiner
la chronologie et la périodisation des interventions anthropiques et des changements d’oc-
cupation du sol sur la période récente (1700-Actuel) ; 2) d’approfondir les modalités d'occu-
pation des fonds de vallée en particulier les dynamiques d'évolution de la forêt alluviale au
Néolithique et à l’Âge du Bronze par la mise en œuvre d’études mixtes archéologiques, géo-
morphologiques et palynologiques à visée paléoenvironnementale afin de démontrer le rôle
des sociétés anciennes dans la phase de simplification de la mosaïque fluviale ; 3) d’acquérir
de nouvelles données géohistoriques (textes et cartes historiques) sur une temporalité plus
longue puisque une phase de simplification globale de la mosaïque fluviale s’est probable-
ment amorcée simultanément à l’équipement du cours d’eau au moins dès le haut Moyen
Âge (Debord, 1984 ; Dumont et Mariotti, 2013) conformément aux travaux de Brown et al.
(2018) ; 4) de préciser par ces nouvelles données géohistoriques la simplification de la mo-
saïque fluviale tant à l’échelle spatiale que temporelle, 5) de nuancer ce type d’évolution par
la mise en évidence d’un processus de complexification de la structure fluviale à l’échelle lo-
cale dépendante à la fois des interventions anthropiques et de la dynamique hydrologique et
enfin 6) d’affiner la distinction entre les secteurs à structure anastomosée et les secteurs à
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chenaux multiples artificiels attribués aux aménagements hydrauliques qui remontent pour
l’essentiel à la période médiévale.

4.3. Renforcer les données de terrain et préciser les incertitudes chronologiques

L’acquisition de nouvelles données de terrain et l’exploration de nouvelles approches mé-
thodologiques permettraient de compléter les connaissances sur l’architecture sédimentaire
de la plaine alluviale et sur les processus de remplissage des paléochenaux. Cette nouvelle
stratégie de terrain proposerait entre autres 1) de réaliser des investigations supplémen-
taires en amont et en aval des deux sites étudiés afin de conforter les résultats obtenus et de
mieux cerner la remontée de l’influence tidale dans la section aval tant au niveau spatial que
temporel ; 2) de déterminer la position et la forme des paléochenaux anastomosés récents
situés surtout sur la section amont par l’utilisation du géoradar, ce type de méthode ayant
déjà été privilégié à la tomographie de résistivité électrique par Słowik (2011) ; 3) d’acquérir
des  données sédimentaires  relatives  à  la  période entre  le  haut  Moyen Âge et  la  fin  du
XIXe siècle correspondant au PAG car jusqu’à présent aucun signal climatique attribué à cette
période  de  péjoration  climatique  n’a  été  détecté  dans  les  archives  sédimentaires  étu-
diées ; 4) de préciser les faciès, la granulométrie, les processus de dépôts, l’architecture et la
chronologie des formations grossières apparentées à d’anciennes bandes de tressage car
seule la partie supérieure de ces formations a pu être observée et n’a pas fait l’objet d’ana -
lyse spécifique ; 5) de mieux caractériser les faciès estuariens observés sur le site de Chaniers
par l’étude d’indicateurs fauniques (ostracodes, foraminifères) ; 6) d’affiner l’analyse des ni-
veaux de remplissage des paléochenaux et des processus d’aggradation de la plaine alluviale
sur la période actuelle par l’utilisation de nouveaux marqueurs chronologiques en particulier
le 210Pb et le 137Cs et enfin 7) de réaliser un référentiel des processus et des milieux de dé-
pôts spécifiques au fleuve Charente avec notamment l’intégration d’un protocole d’analyse
granulométrique propre à la fraction supérieure à 2 mm.

4.4. Développer de nouvelles thématiques et méthodes de recherche

4.4.1. Établir un modèle de restauration le long du fleuve Charente et de ses affluents

Un premier inventaire des actions de restauration a été mené à l’échelle du fleuve Cha-
rente et de ses principaux affluents à partir d’une veille internet sur la base d’une méthodo-
logie déjà éprouvée par Morandi et Piégay (2011) et par David et al. (2017). Ce travail a per -
mis de mieux appréhender les objectifs et l’organisation de ce type d’actions et de mieux
comprendre le modèle de restauration du fleuve Charente. Au regard des premiers résultats
obtenus, il semble que les actions de restauration réalisées se basent sur les modèles déjà
existants sans véritable prise en compte des caractéristiques propres à la structure et au
fonctionnement d’un cours d’eau à faible énergie. Ce travail est présenté dans l’Annexe G.
Toutefois il doit être renforcé par la réalisation d’une enquête auprès des gestionnaires afin
de pallier aux limites intrinsèques liées à la méthode employée, de mieux comprendre le mo-
dèle de restauration en cours et de questionner l’éventuelle intégration dans les politiques
de gestion et/ou de restauration des spécificités de fonctionnement liées à la faible énergie
du cours d’eau et plus précisément à l’anastomose.
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4.4.2. Quantifier les impacts anthropiques cumulés sur les systèmes fluviaux

Au cours de ces recherches doctorales, une étude spécifique a été menée sur l’analyse et
la quantification des impacts anthropiques cumulés sur le fleuve Charente à l’échelle de la
zone test de Chaniers. Les interventions anthropiques ont été appréhendées à partir d’une
approche  globale  semi-quantitative  et  spatialisée  inspirée  des  travaux  d’Halpern  et  al.
(2007), Perreira et al. (2019) et La Riviere et al. (2015). La méthode est détaillée dans l’An-
nexe H. Cette approche n’a jusqu’à présent pas été appliquée sur les milieux fluviaux à l’in -
verse des milieux côtiers,  estuariens et marins (e.g.,  Halpern  et al.,  2007 ;  Micheli  et al.,
2013 ; Andersen et al., 2019 ; Furlan et al., 2019 ; Pereira et al., 2019 ; etc.), mais elle reste
fortement discutée en raison des limites intrinsèques liées à la méthode employée (Ban et
al., 2010 ; Halpern et Fujita, 2013 ; Toro et al., 2010). Les premiers résultats ont permis 1) de
caractériser et d’analyser l’organisation spatiale et l’intensité de l’anthropisation sur le fleuve
Charente ; 2) de proposer une hiérarchisation des interventions humaines les plus impac-
tantes sur le systeme fluvial et 3) de cartographier les impacts cumulés des interventions hu-
maines et leurs principaux effets sur le fonctionnement du cours d’eau. Ce travail  de re-
cherche au caractere exploratoire pourrait contribuer à mieux identifier l’organisation et l’in-
tensité des impacts anthropiques sur le systeme fluvial, et à mieux prioriser les enjeux de
restauration et le type d’action à mener sur le cours d’eau. Ce travail n’a pas été inclus au
manuscrit car cette thématique est quelque peu en marge des objectifs de recherche fixés
au début du projet et il nécessite d’être encore approfondi en particulier sur le plan métho-
dologique.  Toutefois  ce  travail  a  fait  l’objet  d’une  communication  au  colloque  Spatial
Analysis and GEOmatics Conference (SAGEO, 5-7 mai 2021, La Rochelle, https://pod.univ-lr.-
fr/sageo-2021/).

4.5. Étendre le cadre géographique et apporter une dimension comparative

Les résultats obtenus devront s’inscrire dans un cadre spatial plus large. Cela contribuera
tout d’abord à améliorer les connaissances déjà existantes sur la section aval à méandres
peu mobiles du fleuve Charente de Cognac jusqu’à son embouchure en termes de morpholo-
gie du chenal et d’architecture sédimentaire de la plaine. Les données acquises seront discu-
tées notamment à la lumière de la typologie récente des cours d’eau à faible énergie à che -
nal unique proposée par Candel (2020).

L’extension du cadre spatial permettra également de mesurer l’importance actuelle de
l’anastomose et de quantifier sa simplification sur les derniers siècles à l’échelle du bassin
versant du fleuve Charente. Ces résultats devront être insérés dans une démarche compara-
tive afin d’intégrer le fleuve Charente en tout cas le segment anastomosé parmi le corpus
d’anastomoses déjà étudiées. Cette confrontation à l’échelle européenne voire internatio-
nale permettra de distinguer si la trajectoire d’évolution de l’anastomose charentaise s’ins-
crit dans une tendance globale ou si au contraire elle adopte des spécificités d’évolution.
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Annexe A : Exemple d’une fiche synthèse de la BD_Fiche - Aménagement de l’écluse de
l’Île de la Baine (Chaniers)

Références de la fiche synthèse

Numéro de la fiche synthèse : AHFCharente-Amenagement_0010
Date(s) de l’étude : 2017/2021
Date(s) de rédaction : 2018
Cadre de l’étude : Atlas Géohistorique du fleuve Charente (Doctorat Amélie Duquesne)

Catégorie(s) : Aménagement(s) pour la navigation
Sous-catégorie(s) : Écluse

Localisation
Nouvelle-Aquitaine (Poitou-Charentes), Charente-Maritime
Chaniers, Île de la Baine

Descriptif

Description de l’aménagement
L’écluse de la Baine est implantée à l’extrémité de la partie aval du canal de dérivation, long
de 338 m et large de 12 m, aménagé également au cours de cette période. Lʼécluse à sas me-
sure 48,80 m de long et 6,50 m de large. 

Contexte général
Lors des étiages sévères, les gabariers sont contraints de réduire leur chargement de moitié
et passent difficilement les hauts fonds du bras de l’Étier. Lʼingénieur Dor propose alors la
création dʼune écluse à sas située sur un canal de dérivation aménagé à cet effet et dʼun bar -
rage afin de concentrer les eaux dans le canal pour permettre la navigation en toute saison.
La construction de l’écluse de l’Île de la Baine est associée à l’aménagement de la maison
éclusière destiné à l’éclusier de la Baine.

Détail des travaux
L’écluse est construite en pierre de Saint-Vaize et de Crazannes. Elle repose sur un massif de
béton d’un mètre d’épaisseur, sur un talus incliné à 45°. L’écluse est constituée de quatre
bajoyers aux extrémités arrondies longs de 48,50 m, larges de 4,60 m et espacés de 6,50 m.
Elle est fermée par des portes busquées constituées chacune de deux vantaux. Chaque van-
tail mesure 4,40 m de hauteur et 4 m de longueur.

Déroulement des travaux

Travaux d’investigation : 1834-1838
Approbation : 12/09/1838
Début des travaux : 1838 Fin des travaux : 1843
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Évènement(s) relatif(s) aux travaux : Le 10/09/1840 un arrêté est prononcé à l’encontre de
l’entrepreneur Etienne Raoult pour « non-respect de l’ordre en service ». En raison du retard
pris dans les travaux de l’écluse, un délai est accordé à l’entrepreneur pour rattraper son re-
tard dont la date est fixée jusqu’au 01/10/1840.
Réalisation des travaux

Maître d’ouvrage : Administration des Ponts et Chaussées
Maître d’oeuvre :
Etude et suivi des travaux : Ingénieur Chalumeau des Ponts et Chaussées
Entreprise : Entrepreneur Etienne Raoult

Coût et financement des travaux

Coût total : 140 000 francs (pour l’écluse, le barrage, la maison éclusière et le canal de déri-
vation) dont 6 294,23 francs de dépenses imprévues. 116 579,23 francs pour la construction
de l’écluse et du canal et 5 409,12 francs pour l’aménagement de la maison éclusière.
Information(s) relative(s) au financement : 

Sources relatives à l’aménagement

Archives
Fond consultable Cote Titre Date

AD17 S 9630 Demande d’une indemnité récla-
mée par le sieur Raoul, entrepre-
neur des travaux de l’écluse de la 
Baine

04/11/1841

AD17 S 9630 Travaux concernant la construc-
tion d’une écluse, d’une maison 
éclusière, d’un canal de dérivation 
et d’un barrage sur l’île de la Baine

21/10/1838

AD17 S 9630 Décompte général des travaux ap-
prouvés et des dépenses faites 
pour la construction d’une écluse, 
d’une maison éclusière, d’un canal 
de dérivation, de risbermes et d’un
barrage

28/11/1842

AD17 S 9630 Tableau comparatif des travaux 
approuvés et des dépenses faites 
pour la construction d’une écluse, 

05/04/1843
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d’une maison éclusière, d’un canal 
de dérivation, de risbermes et d’un
barrage

AD17 S 9630 Arrêté notifiant que les travaux de 
construction d’une écluse à la 
Baine ne sont pas terminés par 
l’entreprise du sieur Raoult

10/09/1840

AD17 S 9630 Précision d’un arrêté pour les tra-
vaux relatif à la situation des tra-
vaux de construction d’une écluse 
à la Baine

10/09/1840

AD17 S 9630 Tableau des parcelles de terrain à 
acquérir pour la construction 
d’une écluse et l’ouverture d’un 
canal de dérivation à la Baine

25/10/1838

AD17 S 9630 Bordereau des prix des ouvrages à 
faire pour la construction d’une 
écluse, d’un barrage, d’une maison
éclusière et d’un canal de dériva-
tion

25/10/1838

AD17 S 9630 Métré et estimatif des ouvrages à 
faire pour la construction d’une 
écluse, d’un barrage, d’une maison
éclusière et d’un canal de dériva-
tion

25/10/1838

AD17 S 9630 Devis des travaux à faire pour la 
construction d’une écluse, d’un 
barrage, d’une maison éclusière et 
d’un canal de dérivation

25/10/1838

AD17 S 9630 Elévation aval et amont d’un ven-
tail

25/10/1838

AD17 S 9630 Plan et élévation des colliers, élé-
vation et coupe de la vis, coupe sur

25/10/1838
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l’axe du cabestan, plan et coupe 
du champignon, plan d’un rouleau 
et plan et coupe de la crapaudine

Bibliographie
Auteur Titre Edition Date

/ / / /

Iconographie
Fond consultable Cote Titre Date

AD17 S 9630 Plan général de l’écluse de la 
Baine et de ses abords

01/09/1842

AD17 S 9630 Plan des deux bras de la Charente 
séparés pour l’île de la Baine dont 
l’un est le bras navigable désigné 
sous la dénonciation de l’Etier et 
l’autre la dérivation des moulins 
de Baine

25/02/1834

AD17 S 9630 Coupe en long et en travers de 
l’écluse de la Baine

25/10/1838

AD17 S 9630 Coupe et appareil de l’écluse de la
Baine : Demi-plan à 2 m en contre-
haut du radier et demi-plan au bas
du radier

25/10/1838

AD17 S 9630 Profil en long des fouilles de 
l’écluse et plan des fouilles de 
l’écluse et des massifs en béton 
associés à une coupe et une éléva-
tion intérieure du batardeau des 
extrémités et d’une coupe et 
d’une élévation intérieure du ba-
tardeau pour le coulage

25/10/1838

Presse locale
Fond consultable Cote Titre de la revue Titre de l’article Date
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/ / / / /

Autres documents
Type de document Titre Auteur Date

/ / / /
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Annexe B : Exemple d’une fiche synthèse de la BD_Fiche - Crue de décembre 1882

Références de la fiche synthèse

Numéro de la fiche synthèse : AHFCharente-Crue_0043
Date(s) de l’étude : 2017/2021
Date(s) de rédaction : 2018
Cadre de l’étude : Atlas Géohistorique du fleuve Charente (Doctorat Amélie Duquesne)

Catégorie(s) : Crue/Inondation
Niveau : Niveau 4 : Crue extrême et exceptionnelle
Date(s) : 04/12/1882 au 20/12/1882 (date de fin à préciser)

Déroulement de l’inondation

Conditions météorologiques
Année très pluvieuse. Du 1er décembre 1881 au 1er décembre 1882, 208 jours de pluies ont
été enregistrés et sur les 157 jours restants, 100 jours ont été marqués par un temps cou-
vert. 
Fortes pluies en début décembre marquées par un orage de grêle et de neige dans l’après-
midi du 6 décembre vers 14 heures. 

Description de l’évènement
Forte crue de la Charente. Débordement soudain résultant des fortes pluies du début du
mois de décembre. La crue de 1882 est la plus forte depuis 1842. Elle a atteint à Angoulême
la même hauteur qu’en 1872 et le maximum de crue est à 30 cm au-dessous du niveau
constaté en 1859.
Le Charentais :  « Vue du haut du rempart du Nord, la Charente offre, dans sa largeur, l’as-
pect d’un immense lac, d’où l’on voit émerger la toiture des lavoirs établis sur les bords du
fleuve » (07/12/1882).
L’Observateur de Ruffec : « Sur tout son parcours, la Charente a pris des proportions gigan-
tesques ; depuis la limite de la Vienne, elle s’étend jusqu’au pied des coteaux qui la longent à
une assez grande distance ».

La Charente est en crue le 6 décembre à Angoulême et atteint son maximum dans la nuit du
8 décembre. Le matin du 8 décembre à 8 heures, la crue est stationnaire et une décroissance
des eaux s’observe à partir de midi et s’accentue le 9 décembre. Le 10 décembre, la Cha-
rente est pratiquement rentrée dans son lit à Angoulême.
Plusieurs solutions dans l’urgence sont mises en place pour lutter contre la crue de la Cha-
rente à Angoulême : réquisition de 13 embarcations par le commissaire central pour l’éva-
cuation des habitants dans les zones inondées, installation d’un poste de police à partir du 7
décembre pour assurer la sécurité des habitants et construction d’un mur en pierres sèches
d’une hauteur de 20 centimètres sur une largeur de 10 afin d’empêcher le drainage des
terres.
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À Saintes, la crue de la Charente est extrêmement forte. Cependant, cet évènement est re-
layé au second plan dans les journaux locaux en raison de l’épidémie de fièvre typhoïde qui
frappe la ville en particulier dans le faubourg de Saint-Pallais. Cette maladie s’est développée
et accentuée suite au climat humide résultant de la crue.

Évènement par commune

Commune Description Date

Saintes et ses environs L’eau  s’élève  de  plusieurs
mètres  au-dessus  du  niveau
des prairies situées en amont
de Saintes et s’introduit dans
les  terrains  ensemencés  et
les  quartiers  d’habitation.  A
l’aval du pont de Saintes, une
partie  des  maisons  du  quai
des Frères et de la rue du Pé-
rat  sont  inondées  ainsi  que
les chemins et les prairies.

Angoulême Les îles Bourgine et Marquet
ont  disparu  sous  l’eau.  A
Saint-Cybard,  une  partie  des
maisons ont deux pieds dans
l’eau  et  les  communications
sont  faites  par  bateaux.  A
l’Houmeau,  plusieurs  com-
merces  sont  envahis  par  les
eaux  et  au  Gond  les  routes
sont  interrompues.  L’eau ar-
rive  au  pied  des  murs  de
l’abattoir.

05/12/1882 au 09/12/1882

Basseau L’ensemble  du  village  est
inondé.  Plusieurs  familles  se
sont  retrouvées  bloquées  et
isolées  pendant  plusieurs
jours.

Nuit 06/12/1882 au 
07/12/1882 jusqu’au 
09/12/1882

L’Houmeau-Pontouvre 40 maisons sont envahies par
les eaux.

Vindelle Evacuation de plusieurs mai-
sons situées sur les bords de
la Charente.

Cognac Inondation  de  la  rue  de
Crouin, de la rue de Boutiers
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et du faubourg Saint-Jacques.

Relevés limnimétriques

Saintes 
Date Description Cote NGF Echelle

09/12/1882 6,35 Echelle amont du pont Palissy
Angoulême
Date Description Cote NGF Echelle

08/12/1882 3,59 Echelle non précisée

08/12/1882 à 6:00 3,56 Echelle non précisée

Impacts de l’inondation

Type de dommage Localisation Description du dom-
mage

Date

Bâtiment urbain Ile Bourgine, Ile 
Marquet, quartier 
de Saint-Cybard, rue
de la Charente  (An-
goulême)

Inondation des caves 
et rez-de-chaussée des 
habitations. 28 mai-
sons ont été envahies 
par les eaux. Les habi-
tants ont trouvé refuge
dans les étages supé-
rieurs. Déménagement
des habitants des îles 
Bourgine et Marquet 
et de la rue de Saint-
Cybard et de la Cha-
rente

À partir du 
05/12/1882

Bâtiment urbain Rue de Crouin, rue 
de Boutiers, fau-
bourg Saint-Jacques 
(Cognac)

Inondation des caves 
et des rez-de-chaussée.
Inondation des chais.

Bâtiment urbain Le Pérat Dégâts matériels im-
portants aux domiciles 
des sieurs Desrantes et
Robert

04/12/1882

Commerce Quartier de Saint-
Cybard (Angoulême)

L’eau a envahi plu-
sieurs magasins ou 
chais

À partir du 
05/12/1882

Industrie Quartier de Saint- Suspension du travail À partir du 
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Cybard 
(Angoulême), 

dans plusieurs usines 05/12/1882

Industrie Ile face au port de 
l’Houmeau

Inondation de l’usine à 
plâtre de M. Marchoux

07/12/1882

Industrie Gond et Chalonne Arrêt des minoteries

Industrie Trois-Palis L’usine de papier de La 
Mothe est envahie par 
les eaux 

07/12/1882

Industrie Quartier de Saint-
Cybard (Angoulême)

Dépendances de la 
fonderie Barreau sont 
complètement inon-
dées. Les barrages à 
clairevoie de la fonde-
rie ont été rompus et 
emportés. Les ateliers 
sont également mena-
cés par la crue

À partir du 
08/12/1882

Industrie Rue de la Charente 
(Angoulême)

Un des ateliers de la 
tréfilerie Weiller est 
entouré par les eaux

À partir du 
08/12/1882

Industrie Cognac Suspension du travail 
pour les 150 ouvriers 
de la scierie de M. 
Georges Faure. 

Ouvrage Grand’Font (Angou-
lême)

Une partie du pan de 
mur du jardin de M. 
Destienne s’est écrou-
lée suite à l’infiltration 
des eaux

Nuit du 05/12/1882 
au 06/12/1882

Réseau routier Route du Gond Route coupée par les 
eaux

À partir du 
05/12/1882

Réseau routier Route qui longe le 
port de l’Houmeau

Route submergée 05/12/1882 au 
09/12/1882

Eau potable Angoulême Suspension momenta-
née du service d’eau 
pour un certain 
nombre de fontaines 
de la ville et des fau-
bourgs

07/12/1882
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Géomorphologie

Localisation Description Date

/ / /

Solutions post-inondation

Type de solution Localisation Description Date

Etablissement d’un 
canal de décharge

Amont de Saintes 
près du village de 
Saint-Sorlin jusqu’en 
aval de la Charente à 
1 300 mètres du pont
de Saintes

Demande des pétitionnaires 
riverains de la Charente d’ou-
vrir un canal de décharge de 3
300 mètres pour remédier à 
l’insuffisance du débouché de 
la Charente dans la traversée 
de Saintes. Projet rejeté par le
service des Ponts et Chaus-
sées en raison de son coût et 
de son inefficacité.

16/09/1884

Sources relatives à l’inondation

Archives
Fond consultable Cote ID Titre Date

AD17 S 6571 98 Rapport dressé par le conducteur prin-
cipal des Ponts et Chaussées. Demande
d’établissement d’un canal de décharge
autour de Saintes

16/09/1884

Bibliographie
Auteur Titre Références d’édition Date

/ / / /

Iconographie
Fond consultable Cote Titre Date

/ / / /

Presse locale
Fond  consul-
table

Cote Titre de la revue Titre de l’article Date

AD16 Fonds  numéri-
sé

Le Charentais 07/12/1882
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AD16 Fonds  numéri-
sé

La Charente 07/12/1882

AD16 Fonds  numéri-
sé

Le Charentais 08/12/1882

AD16 Fonds  numéri-
sé

La Charente 08/12/1882

AD16 Fonds  numéri-
sé

Le Charentais 09/12/1882

AD16 Fonds  numéri-
sé

Le Charentais 10/12/1882

AD16 Fonds  numéri-
sé

Le Charentais 11/12/1882
et
12/12/1882

AD16 Fonds  numéri-
sé

L’Ere  nouvelle  des
Charentes

La  pluie  et  les
inondations

18/12/1914

Autres documents
Type de document Titre Auteur Date

/ / / /
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Annexe C : Évolution des séries climatiques à la station de Cognac avec indication des périodes déterminées
par les ruptures statistiques des tests de Pettitt, Lee et Heghinian et Hubert.
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Annexe D : Évolution des séries climatiques à la station d’Angoulême avec indication des périodes détermi-
nées par les ruptures statistiques des tests de Pettitt, Lee et Heghinian et Hubert.
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Annexe E : Levé bathymétrique au site d’étude d’Angeac-Charente.
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Annexe F : Levé bathymétrique au site d’étude de Chaniers/Courcoury.
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Annexe G : État des lieux de la restauration du fleuve Charente et de ses principaux affluents
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Annexe H : Application d’une approche semi-quantitative pour estimer les impacts des interventions anthro-
piques sur les systèmes fluviaux : l’exemple du fleuve Charente entre Angoulême et Saintes (Ouest de la

France)
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Trajectoire d’évolution d’un cours d’eau à faible énergie au cours du second Holocène : La
Charente entre Angoulême et Saintes

Résumé :

Ce travail propose d’étudier le fleuve Charente, un cours d’eau à faible énergie de moyenne importance, entre Angoulême
et Saintes afin d’améliorer les connaissances sur la trajectoire d’évolution des cours d’eau à faible énergie et d’appuyer les
politiques de gestion et de restauration à l’échelle locale. Les objectifs sont 1) de  retracer la trajectoire d’évolution du
fleuve  Charente  à  l’échelle  multiséculaire  et  de  déterminer  le  rôle  des  forçages  anthropiques,  des  héritages
géomorphologiques et de la variabilité hydro-climatique dans sa trajectoire ; 2) d’expliquer l’origine et le maintien de
l’anastomose sur la section amont et 3) de déterminer l’origine de la rupture du style fluvial à Cognac et la transition
anastomose/méandrage.  La méthode repose sur une approche géohistorique,  géomorphométrique et géomorphologique.
Les résultats géomorphologiques démontrent 1) une métamorphose fluviale d’un style en tresses pré-holocène vers un style
anastomosé initiée avant l’Atlantique récent sur la section amont ; 2) une simplification de l’anastomose susceptible de
commencer  dès  le  Néolithique final  et  l’Âge  du  Bronze en  réponse  aux modifications  d’occupation  du sol  ;  3)  une
influence fluvio-marine sur la section aval entre l’Atlantique ancien et la première partie du Subboréal et 4) un hiatus
documentaire sur les périodes de changement climatique rapide. Les résultats géohistoriques révèlent une stabilité globale
des formes fluviales sur la période récente et probablement sur le long terme expliquée par la faible énergie des chenaux et
la cohésion des berges. Cette conclusion peut être nuancée. Les résultats montrent 1) une simplification de la structure
fluviale sur la période récente (principalement fin XVIIIe-fin XIXe siècles) dépendante de la trajectoire d’anthropisation du
cours d’eau et de la variabilité hydro-climatique et 2) une complexification de la mosaïque fluviale à l’échelle locale au
XXe siècle attribuée à l’abandon des pratiques d’entretien du cours d’eau et aux variations du régime de crues. 

Mots clés : Charente, cours d’eau à faible énergie, anastomose, méandres, trajectoire d’évolution, métamorphose fluviale,
Holocène, géohistoire, géomorphologie fluviale

Evolutionary trajectory of a low-energy river during the second Holocene :
the Charente river between Angoulême and Saintes

Sumary : 

This work proposes to study the Charente river, a medium significant low-energy river, between Angoulême and Saintes
for  enhance knowledge  on the evolutionary trajectory of  low-energy rivers  and to help management  and restauration
policies at local level.  The aims are to 1) analyze the evolutionary trajectory of the Charente river  on a multisecular
timescale  and  identify  the  anthropogenic  controls,  geomorphological  heritages  and  hydro-climatic  variability  in  its
trajectory; 2) explain the genesis and the conservation of the anastomosis on the upstream section; and 3) determine the
genesis of the fluvial pattern disruption in Cognac and the transition between anastomosis and meandering. The method is
based on a geohistorical, geomorphometrical and geomorphological approach. Geomorphological results show a fluvial
metamorphosis  from a braiding pattern pre-Holocene to anastomosing pattern initiated before  the late Atlantic on the
upstream section; a simplification of anastomosing pattern potentially begin to the Final Neolithic and the Bronze Age in
response to change of the land use; a fluvio-marine influence on the downstream section during the Atlantic and the first
part of the Subboreal; and 4) a documentary hiatus on the rapid climate change periods. Geohistoric results expose a global
stability of fluvial forms over the recent period and probably on the long-term explained by the low-energy of the channels
and the banks cohesion. This conclusion needs to be nuanced. Results highlight 1) a simplification of the pattern fluvial
between the recent period (mainly late 18 th / late 20th centuries) dependent on the anthropisation trajectory of river and the
hydro-climatic variability and 2) a complexification of the fluvial mosaic at local level during the 20 th century attributed to
cessation of river maintenance practices and variations of flood regime. 

Keywords : Charente River,  low-energy rivers, anastomosis, meanders,  evolutionary trajectory,  fluvial  metamorphosis,
Holocene, geohistory, fluvial geomorphology

LIENSs (LIttoral, ENvironnement, Sociétés)

2 rue Olympe de Gouges

17000 LA ROCHELLE


